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CHAPITRE PREMIER. 
Plan de campagne. 


r livre contient les details de la campagne la plus 
ute, la plus variéèe, et peut-etre la plus impor- 
te qui ait jamais été faite. Elle a ete congue avec 
plus grande rapidite depuis le 7 Février, exécutée 
meme , puisquelle a été ouverte le 22 de ce mois, 
qu'elle a fini le 5 Avril. Elle présente a la medi- 
ion des militaires , des prises 4 villes incroyables , 
milieu des inondations, une grande bataille, plu- 
Furs combats , et une retraite qui a etonne meme 
genéraux ennemis , et qui a merits leur approba- 
n; elle offre dans ce court espace de tems les 
ux genres de guerre, Voftensive et la défensive; 
in, elle a decide en partie le sort de la France, 
peut-6tre par influence celui de toute I Europe. 
Tome II. A 
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Flle n'est pas moins interessante aux yeux du j| 
losophe, qu'elle confirmera dans Vopinion que 
destinèe des empires depend souvent des plus pet 
circonstances, et qu'un homme seul, de plus ou 
moins, peut decider du sort d'une nation entit 
L'annee precedente, le generals Dumouriez, en) 
nant le commandement de Varmee de la Faye 
avait sauvé la France dans les plaines de la Ch 
pagne, et avait illustree dans celles de la Belgiq 
parce qu alors la 1 du danger avait réèun 
_esprits autour de lui, et avait force la nation a 
Couter, a lui obeir et a le seconder. Cette année, 
circonstances étaient changees. La nation, ou plu 
ceux qui la gouvernaient et l'égaraient, Enivres 
leurs succès, aveugles par leurs crimes , n'Ecoutai 
Plus le general, qui voulait encore les sauver, et 
08 Joug de l'ennemi et de leur propre furear : il 
mal seconde, mal obei, contraric, trahi, sa . 
pagne fut malheureuse, malgre tous les efforts 9 
fit pour fixer en sa faveur le sort de la guerre; aj 
s'6tre vu arracher des mains la Hollande, qu'il al 
conquerir sous peu de jours, it fit un second p! 
1a victoir- lui fut arrachee par ses propres troupt 
au milieu d'une retraite, aussi savante qu'ens2ng 
tée, il lit un troisième projet qui sauva son arme 
et qui empecha la ruine entiere des Pays - Bas ; 
Projet, qui avait le salut de la France pour b 
manqua encore par limprudence feroce et org 
leuse de la convention nationale, et par la I&ge 
et Tinconstance de son armee ; il fut oblige de 
bandonner , et de se retirer chez des ennemis qu 
pouvaient s empecher de Vestimer. 
Des-lors les Fzangais nont plus été les ment 
une fureur sauvage a succeèdé dans les troupes at 
valeur raisounee ; on na plus vu ni plan dans lac 
duite de la guerre, ni talent dans Vex6cuiicn ; 
tue, on se fait tuer avec acharnement, mais 0! 
fait pas la guerre, et elle serait jeut- Etre déjà 
Ininee , si uu seul peuple combattait contre la Frail 
et si la combinais0n des forces militaires de plus 
nations qui Vattaquent à la fois, n'Elait pas peut! 
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contrarièe souvent par le choc des interets politiques, 
qui font mouyoir chacune d' elles. 

Le général Dumouriez venait dacquerir la ſuneste 


certitude, que les forces de l'Angleterre et de la Hol- 
lande allaient se joindre à celles des autres ennemis 


de la France. Si elle eùt été gouvernée par des hom- 


mes raisonnables, il aurait propose d'abandonner les 


Pays-Bas, qu'on ne pouvait plus defendre, et de reti- 
rer larmèe derrière les places du département du Nord, 


en gardant quelque tems les bords de I'Escaut et la 


Citadeile de Namur; mais une proposition aussi rat- 
sonnable ent été regardee comme une lächeté ou une 
trahlison, et elle etit .couie la t6&te au general. 

Si dauleurs elle ent été acceptce, elle Leut mis 
sous la puissance des tyrans [eroces, qu'il avait le pro- 
jet d'opprimer un jour pour N France. S'il y 
rentrait avec son armee , suivi par l'ennemi, et ayant 


l'air de fuir, il perdait aupr:s d'elle toute sa considera- 


tion, qu'il ne pouvait conserver que par de grands suc- 
ces, elle eut été bien vite influences par les Jacobins 
de Paris, que cette retraite eut renforce de soixante 


et dix mille hommes. Il ne pouvait done se tirer de la 


position cdesesperee dans laquelle il se trouvait, que 
par les projets les plus audacicux. Sa reputation et la 


celerite, de son attaque pouvatent scules suppléer A 


f 


tout ce qui manquait à son armGe. Armes, hahillemens, | 
chevaux, vivres, argent, tout etait en Hollande, il fal- 
lait aller I'y chercher. II fit donc le projet de conquerir 
sur-le-champ la Hollande. Voici son plan et ses moyens. 

Les refugies Hollandais avalent assemizle un petit 
comité rèvolutionnaire a Anvers, od Etait aussi la le- 
gion Batave. Ils avaient plus de zele que de lumières, 
et quoiqu'ils depensassent beaugoup d'argent pour en- 
tretenir des correspondances avec les diverses provin- 
ces de leur rèpublique, les renseignemens que le gene- 
ral recevait par eux étaient tres meédiocres, sur-tout 
pour la partie militaire. II jugea seulement, d'apres 
tout ce qu'il put tirer deux, que leur parti était tres- 


consideruble, sur-tout a Amsterdam, a Harlem, 4 


Dordrecht ou Dort, et en Zélande. II reprit la propo- 
sition qu'ils lui avaient faite & Paris, de faire une irrup- 


l 

tion en Zelande, il Vexamina avec eux, et il eut l'air 
de sy attacher, pour mieux couvrir un dessein plus 
hardi, et qui était plus aisé, parce qu'il paraissait plus 
impratiquable; il ne conha ce projet qu'a messieurs de 
Foch et de Niss, qu'il jugea dignes de toute sa con- 
{ Hance, et qui par leur zele , leur probité, leur grandeun 
di'ame et leur civisme, auraient meritc d'etre les libera- 
teurs de leur patrie. 3 by A 
Voici d'abord le projet de la Zélande. Le comité 

Hollandais avait appris que le stathouder avait fait le 
projet de faire fortilier I isle de Waicheren , pour s'y 
, Tetirer avec les Etats et tous les membres du gouver- 
nement, en cas que les Francais ſissent une incursion 
dans la Hollande, et que les peuples, dont i] se me- 
Hait , se joignissent à eux. Le comité Batave proposait 
qu on fit partir d' Anvers quelques mille hommes, qui 
se seraient glissés dans le Zuid-Beveland, d'isles en isles, 
et de- là dans celle de Walcheren, ou i! y avait a prendre 
Middelbourg et Fiessingue. C'ctuit par Sandvliet qu'on 
devait, apres avoir traversé les canaux de [Escant, 
passer sur les has-londs de Tisle de Zuid-Bęveland. II 
fallait ensuite traverser un bras de mer, qui se trouve 
entre Zuid Beveland et Walcheren; arrive dans cette 
dernière isle, il n'y avait encore rien de fait, si les 
 habitans ne se acclaraient pas, ne se joignaient pos a 
leurs liberatcurs, et ne desarmaient pas sur-le-champ 
la garnison de ces deux places, qui, a la yerite, ne 
composaient pas plus de te a quinze cents hommes 
de troupes peu aguerries. Mais pour peu qu'il y eut du 
retard, Lisle pouvait recevoir un secours au double 
plus considérable que les assaillans; en ce cas, non- 
seulement l'entreprise était Echouece, mais le detache- 
ment Frangais eut et6 perdu sans ressource, sa retraite 
_eut Ete impossible, plusieurs fregates Anglaises station- 
naient deja a Flessingue , et les Hollandais avaient sous 
Lisle de Batz, dans T'Escaut, a une lieue au-dessous de 
Lillo, une flottide qui aurait sur-le-chanap coupé au 

_ detachement Frangais toute communication avec | 
” terre-terme de Flandre. 
I!IHallait, pour cette expedition, une rapidite et une 
Precision que le general ne poupait attendre ni de see 


ttoupes, ni des Hollandais rèvolutionnaires; il n' avait 
pas un seul officier general a qui il put confier Pex6cu- 
tion dune entreprise aussi dangereuse ; il ne pouvait pas 
abandonner son commandement general pour s'en char- 
ger lui meme. S'il avait abondè dans lesens des Hollan- 
dais, il eut certainement echoue ; ce mauvais debut de 
la campagne avec des troupes peu nombreuses et tour 
tes neuves, eut achevè de ruiner son armee , qui, com- 
me on le verra , souffrait deja beaucoup de son absence, 
et a été peu de tems apres battue , consternce et dé- 
_ bandee sur la Roeret la Meuse. 
Si, par le plus grand hasard du monde etcontre toute 
probabilité, il eut rèussi, cette expedition, quoique bril> 
2 ne lui eut servi à rien, il et perdu cinq Aa six 
mille hommes, qui se fussent trouves seEpares de lui par 
un bras de mer, ayant entre deux toutes les places de 
la Flandre Hollandaise, et il ne lui serait pas resté 
assez de troupes pour exEcuter aucune autre entre- 
Prise. F 3 
Cependant, pour mieux cacher son veritable projet, 
il fit semblant d'adopter ce plan d' attaque, et il tit quel- 
ques dispositions qui pouvaient faire croire qu'il s'oc- 
cupait de son execution. II avait à Anvers la petite flo- 
tille du capitaine Moultson , officier Americain au ser- 
vice dela France, qui avait aide a la prise de la citadelle 
d' Anvers; elle etait compose del Ariel, de 24 canons, 
d'un bricq de 14, et de trois chaloupes canonnieres 
portant du calibre de 24 livres, la quatrieme ayant 
Echouè, et étant hors d'etat de servir. Il fit prèparer ces 
bätimens, et leur donna ordre d'aller mouiller sous le 
fort Lillo. Il ordonna qu'on construisit sur chaque ca- 
nonniere un fourneau pour faire rougir les boulets; il 
ordonna le ravitaillement et l'armement des deux forts 
de Lillo et de Liefkenshoeck , et de la citadelle d' An- 
vers. Il fit rassembler a Anvers tous les batimens Hollan- 
dais arretes lors de la declaration de la guerre, dans les 
canaux de l'Escaut, pour les faire armer en brulots. II 
eut l'air de vouloir tenter de mettre le feu a la flottille 
Hollandaise, mouillee sous le fort de Batz, et de youloir 
emporter de vive force ce fort, armè de quarante ca- 
nons. Cette Hottille se retira d'abord a Raznekens ; en- 


kin toutes ses vues pendant plusieurs jours , sembléè- 
rent indiquer la Zélande, dont il laissa soupgonner 
que Linvasion aurait Leu a touverture de la campa- 
ne 4 121 2 
Ls Cependant , il S' occupa tout entier de son projet „qui 
Etait très-simple, mais qui n'ayant jamais 6te tenté, de- 
vait paraitre eee : Cetair d'avancer avec le 
Corps d'armée qu'il rassemblait sur le Meordyck , en 
masquant les places de Breaa et Gertruydenberg sur sa 
droite, de Þ<rgen-op-Zoom , Steenberg, Klundert et 
Williemstadt sur sa gauche, et de tenter le passage de 
ce bras de mer, qui est d'a-peu-pres deux. lieues, pour 
arriver a Dort, ou une fois debarque , il se trouverait 
dans le coeur de la Hotlande , et ne pourrait plus ren- 
 contrer d'obstacles, en marcuant par Rotter dam, 
Delft, ia Haye, Leyde ct 4rlem, jusqu'à Amsterdam. 
Il prenait alors a revers toutes les défenses de la Hol- 
lande, pendant que le general Miranda, avec une par- 
tie de la grande armee , aurait masque et bombardé 
Maestricht et Venlo, et des qu'il aurait su le general 
Dumouriez avorde a Dort, i aurait laiss6 continuer le. 
sjege de Macstricht par is general Valence, et aurait 
march avec vingt-cinq mille hommes sur Nimegue , ou 
le general Dumouriez Taurait joint par Utrecht. Ce plan 
de campagne, executè avec rapidite , devait rencontrer 
tres peu d obsacles , parce que le stathouder n'avait ni 
une armée rassemblée, ni un plan de defense arrete , et; 
parce que de tous les projets auxquels il pouvait avoir 
As opposer , celuici Etail le moins a car C- 
tait, pour ainsi dire, faire passer une armee par le trou 
d'une Eguille. 1 . 
En cas de reussite, Dumouriez avait le projet, des 
qu i! scrait maitre de la Hollande, de renvoyer dans les 
Pays-Bas, tous les bataillons de volontaires nationnaux; 
de s'environner de troupe de ligne, et de ses generaux 
les plus allides; de faire donner par les Etats genèraux 
les ordres pour faire readre CS laces;de ne laisser 
laire dans le gouvernement que les ebe les plus 
indispensables; de dissoudre le comité rèvolutionnaire 
Hollandais, a qui il annonga d'avance, qu'en cas de 
: ; kxoeussite, 


ma SD 
r6ussite, chacun deux en supposant qu'il et la confiance 
de ses concitoyens, entrerait dans les places d adminis- 
tration de la province dont il etait ; de preserver la répu- 
blique Batave des commissaires de la convention et du 
Jacobinisme; d'armer sur-le-champa Rotterdam, en Z& 


lande et dans le Texel une flotte, pour s'assurer des pos- 
sessions del Inde et en renforcer les garnisons; d'annon- 


cer aux Anglais une neutralité parfaite; de placer dans 


les pays de Zutphen et dans la Gueldre Hollandaise une 
| armee d' observation de trente milie hommes; de donnew 

dell' argent et des armes pour mettre sur pied trente mille 
hommes du pays d'Anvers, des deux n et de la 


Campine, sur lesquelles il pouvait compter; de restrein- 


dre l armee Fran gaise dans le pays de Liege; d'annuller 
dans toutes la Belgique le decret du 15 Decembre; d'of- 


frir aux peuples de s'assembler comme ils youdraient à 


Alost , ou Anvers, ou Gand, pour se donner une forme 


solide de gouvernement, telle qu'elleleur conviendrait; 


alors de rassembler un certain nombre de bataillons hel- 
ges, a huit cents hommes chacun , qu'il comptait por- 
ter a quarante mille hommes, d' y joindre de la cavale- 


rie, de proposer aux Imperiaux une suspension d' armes; 


S'ils la refusaient, il comptait avec _" de cent cinquan- | 


te mille hommes les chasser au dela du Rhin; s'ils Vac- 
ceptaient , i] avait plus de tems et de moyens pour exé- 


cuterle reste de son projet, qui était, ou de former une 
republique des dix sept provinces, si cela convenait 
A etablir une alliance offensive et 
defensive entre les deux republiques Belges et Bataves, 


5 


aux deux peuples, ou 


si la reunion ne leur convenait pas; de former entr'eles 
deux, une armèe de quatre-vingts mille hommes jus- 


qu'a la fin de la guerre; de proposer ala France des' al 
lier avec elles, mais a condition qu elle reprendrait la 
constitution de 1789, pour faire cesser son anarchie, 


et en cas de refus, de marcher sur Paris avec les trou- 


pes de ligne Frangaises et quarante mille Belges et Ba: 


taves , pour dissoudre la convention, et aneantir le Ja- 
cobinime. „ | : 
Tel est le projet, qui n'a été connu que de quatre 
personnes, qui paraltra au lecteur une chimere , qui ce- 
pendant a pensé reussir, et qui , d'après la dispo- 
Tomé II. | 5 B 
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sition des esprits , et d'apres tous les calculs de 
Vart était immanquable , si les evenemens les plus 
ſunestes , entierement Etrangers aux dispositions et à la 
Conduite du general , navaient pas rompu toutes ses 
mesures, et ne L'avaient pas force. de renoncer à ses 
espéèrances pour aller réparer les fautes de ses lieutenans, 
et sauver la grande arm%e, qui était sur le point d'etre 
entierement perdue. Ce projet, s'il eũt rèussi, etit ter- 
minè la guerre et sauvè la France. 1 


CHAPITRE II. 


| Formation de Farmee. Ordres d la grande armee, 
Conseils au ministre de la guerre. Thowenot et 

_ Fetit-Jean a ners. Ordres pour la levee des 
 bataillons Belges. Valence d Anvers. Emprunt. 
Manifeste. „ „ 


— 


1 plan une ſois concu , pour Texecuter il fallait 
tout créer. Il n'y avait a Anvers que deux kaibles 
| bataillons de gendarmerie nationale, d'environ trois 
cents cinquante hommes chacun , la troupe la plus 
indisciplinee , la plus détestable pour la guerre, la 
plus dangereuse pour les generaux et pour les citoyens 
paisibles, qui ait jamais existé. Ces leroces Jannisaires 
avaient chacun quararite sols par jour, en argent, 
sans retenue ; ils nommaient eux - 1neines leurs offi- 
Ciers , et commettaient tous les crimes. Le general, 
en les passant en revue, leur annonga tres-s6verement 

ue s ils continuaient a se permettre les désordres 
dont on les accusait, ou la moindre mutinerie, il les 
renverrait sur-le- champ en France. Cette gendarmerie 
Etait composée des anciennes gardes Frangaises. il y 
avait en outre cent cinquante homme du yingtieme 
regiment de cavalerie , et trois bataillons de gardes 
nationales, avec la léègion Bataye d'environ deux mille 
hommes, dont deux cents a cheval. Une douzaine de 
bataillons de gardes nationales , nouvellement leves , la 
plupart sans fusils, sans gibernes et sans souliers, Etaient 
Cantonnés dans les villes et villages de la West-Flandre, 
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et ne s'attendaient à entrer en campagne qu au mois 
de Mai. JJ 8 
Il n'y avait pas une piece de canon de siège, pas 
un obusier, point de magasins, point d' argent, point 
de commissaire des guerres, ni commis daucune 
espece. Il n'y avait cependant pas de tems a perdre. 
La precipitation avec laqueile la convention nationale 
avait declare la guerre le premier Février, avertissait 
les Hollandais, qui preparaient leur defensive ; pour 
peu que le general ne Jes prevint pas par la plus 
etonnante cëterité, Vattaque devenait impossible; s'ils 
avaient mis la meme rapidité que lui dans leurs pre- 
aratifs, il eut certainement echone. _ 5 
Le g6:6ral Miranda était rest6 pendant I'hyver a la 
tete de Varmee du Nord Ce general était ne au Péèrou, 
homme d'esprit et tres instruit, sachant la guerre par 
theorie mieux qu'aucun des autres geucraux de Varmee, 
mais ne l'ayant pas pratiquee ; son amitié intime avec 
Pethion Vavait fait entrer au service l'année prece- 
dente comme marechal-de-camp ; il était venu joindre 
le general Dumouriez en Champagne, au camp de 
Grandpre , s'était attache a lui, et lui avait été fort 
utile 80 les differentes attaques des Prussiens, et 
nommement a la retraite du 1 Septembre, sur 
S.inte Menehould. Ce général avait un caractere bi- 
zurre, hautain et dur, qui le faisait universellement 
hair; il ne savait pas mener les Francais , qu'il faut 
toujours conduire avec gaiet6 et confance. 

Le general Dumouriez avait fait nommer lieute— 
nant général! des le mois de Novembre :792 , et Jut 
avait confers le commandement de Varmee du Nord, 
avec Tespoir du titre de general en chef a la premiere 
occasion. Miranda était jaloux de ce que Valence, 
277 ancien lieutenant-general que lui, ayant pendant 
campagne de 1792, commandèé d'une maniere bril- 
lante Lavant garde du general Kellermann et des corps 
détachés, avait été fait general en chef sur la demande 
du général Dumouriez , a qui il ne pardonnait pas 


cette preference. Ces passions fouguenses n avaient 


point encore eclate , et il ne les a developpees, pour 
e malheur de la France, qu'a la bataille de Nerwinde. 
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II paraissait alors plein de zele et d'attachement pour 
son general, qui lui avait mande de Paris de prépa- 
rer son artiferie de siège, pour ouvrir la campagne 
de très-bonne heure par celui de Maestricht, en cas 
que les affaires ne s'arrangeassent pas avec I Angleterre 
et la Holiande _ . „ 
Le général la Noue commandait Varmee du general 
Dumouriez , c'est un très-brave et honnete homme. 
_ Cinquante ans de service le rendait respectable, mais 
avaient diminuse sa vigueur. Il avait aupres de lui le ge- 
neral Thowenot, chk de I'etat-major de Varmee , offi- 
_ Cier du plus rare mérite. „„ 
L'armée du general Valence était commandee', en 
son absence, par le lieutenant - general le Veneur, 
homme tres- brave, mais sans téte et sans capacité. 
Le gènèral Dumouriez ordonna au general Miranda 
de se presenter devant Maestricht avec une partie de 
son arme, sans degarnir la basse-Meuse, de se renfor- 
cer jusqu a vingt-cing ou trente mille hommes aux de- 
pens des deux autres armées, de communiquer ses or- 
dres aux autres gentraux , pour qu 11s resserrassent leurs 
quartiers, et tinssent les troupes allertes et toujours 
pretes, alin de pouvoir les rassembler sur un seul point, 
si les Imperiaux , qui se renforgaient sur l'Erffle, et les 
Prussiens, qui en faisaient autant a Wesel, paraissaient 
vouloir faire une jonction pour secourir Maestricht , 
comme on deyait s'y attendre. Le general Dumouriez 
crut bien faire, en n'indiquant point le quartier de ras- 
semblement de cette armée e „et c'est en 
quoi il avoue qu'il a eu très grand tort. 288 
Dans la suite de son instruction, il lui developpait 
avec conftance son plan d'attaque. Il lui mandait de 
ne point s'attacher a faire un $1ege en regle dans une 
844508 qui ne le permettait pas, . brusquer la place, 
de I'Eecraser de hombes et de boulets rouges, comme le 
duc de axe Teschen avait fait devant Lille, de ne pas 
Sy arreter , mais dès qu'il apprendrait par un courier 
que le general Dumouriez aurait passé le Moerdyck,, 
de laisser continier le siege par le general Valence, 
qui devait arriver incessamment de Paris, et de mar- 
eher avec la plus graude promptitude sur Nimegue , en 
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sant par la frontiere du duchè de Clèves, pour cou- 
r les Prussiens, s ils voulaient arriver en Hollande 
ant lui; il devait pour cela faire attaquer Venlo par le 
neral Champmorin , excellent ingenieur, pendantque 
-meme assiégerait Maestricht, afin d'tre maitre du 
s de la Meuse jusqu'a Genep : il lui fixait vinq cinq a 
nte mille hommes au plus, pour ne pas trop degar- 


Ir les Pays-Bas et la haute-Meuse ; il lui recomman- 


it la plus grande celerite dans ses preparatifs pour que 
aestricht fut entièrement hloque du 12 au 15 ; il ui 
nnait pour la conduite du siege le lieutenant-gereral 


Puchet, excellent ingenieur. 


Il mandait a-peu-pres la meme chose aux g*neraux 
Noue et Thowenot, en leur enjoignant «anno er. 
larmee qu il allait bientòt y arriver , apres avoir vivite 
s quartiers d hiver le long de la basse- Meuse. Il man- 
it an lieuterant-general Moreton , commandant 4a 


Fuxelles, qu'il allait incessamment se rendre dans 


tte ville. 1 mandait au general d Harville de rassem- 


er ses quartiers d hyver sous Namur le 20 Février, 


arce qu'il devait aller le 22 inspecter $a division. En 
ompant ainsi ceux de ses generaux qui ne devaient 
is Cooperer avec lui, il trompait également les enne- 
is, qui ne pouyaient plus preyoir par ou il commen- 
rail sa campagne. ; „ | 

Quelques jours apres le départ de Paris du general | 
umouriez, Pache était enfin sorti du ministere de la 
erre , pour prendre la mairie de Paris. On avait nom- 
e a sa place le gencral Beurnonville, que Dumouricz 
ait fait Leutenant-general , et général en chef n tres- 


Eu de tems, qu'il avait app lié son Ajax et som ſils, et 


ui débuta franchement par exécuter autant qu'il le 
ouvait, tout ce que lui representait ou recommandait 
n père, et ce qu'il croyait pouvoir lui etre utile. Le 
eneral lui annonca seulement qu i] allait attaquer. la 
lollande, sans Ini détailler son plan, de peur d'etre 


ahi par |indiscretiou ou la mauvaise voloute des com- 


is de la guerre 

Pache, peu de jours avant son départ du ministere, 
ait ordeniie la demolition du peu de fortifications. 
wu retuicnt a Mous et a Tournay. Cet ordre mal- 


adroit avait indigné les habitans de ces deux ville 


réſfaràt tres-promptement les fortifications de ces de 


(14) 


le general Vavait fait suspendre; non seulement il pri 

le nouveau ministre de le rèvoquer, mais il lui co 
oY?” | © 1 | 7 HEE | by by 

$»iliait tres-fortement d'ordonner qu'au contraire , « 


Free ; qu'on fortihat avec la meme promptitude 
hauteur dn chateau de Huy; qu'on lit une encein 
en terre autour de Malines, qui, au moyen de $ 
e ux, pouvait facilement Etre mise en état de defens 
qu on Etablit de bonnes batteries a Ostende, Nieupe 
et Dunkerque, pour lier la defensive de nos frontiere: 
de maniere a ce qu'elles ne pussent pas etre facileme 
penetrees , dans * cas ee ert de Vevacuatig 
des ys Bas; il lui conseillait de retablir compltteme 
les lignes entre Dunkerque et Bergues ; de faire trac: 
un camp retranché sur le mont Cassel, de faire to 
titier, comme postes de campagne, Orchies , ent 
Lille, Douay et Conde, Bavay , en avant du Que 
noy , entre Conde et Maubeuge, et Beaumont, ent 


Maubeuge et Philippeville. 


Tels etaieat les conseils que donnait le gene 
Dumouriez , qu'on accuse d'avoir trabi sa patric , qu 
a bien servie jusqu'au dernier moment, et qu'il servi 
encore avec le meme zele, si jamais elle a un roi 
une constitution. Si ses conseils eussent été ponctu- 
lement suivis, Varmce combince aurait été arrètée p. 
longtemps sur lextreme l[rontiere , et n'aurait pas | 
netre si facilement en Francdd. 

i] demandiit aussi au ministre de lui faire pass 
des renſorts, et de lui envoyer sur le-champ le gen 
d Argon, avec quelques ingenieurs , ayant à faire u 
guerre de sieges. Beurnonville. ex6ecuta sur-le-cha 
tout ce qui était en son pouvoir, et d'Argon arriy; 
temps. Ce marechal de camp est un des meilleurs 
genieurs , et un des plus honnetes hommes de Franc 


il avait 6t6 accus6 d'aristocratie par le flameux prince 


Hesse, un Jacobin des plus meprisables , et ib avait“ 


destitué. Le général Dumouriez , qui CONMASSAL ( 


Pulis long-tems som mérite, le fit retablir au service 
sa patrie, et seu est bien trouvé. ö 
Le general de Flers commandait & Bruges. II et 


| LIE . Ne 
le; brave, mais entet6 et sans capacité. Comme il 
priſhit regu un coup de fusil au camp de Maulde, le 
eral Vavait fait maréchal de camp, et l'avait 

» Froye a Bruges , commandant dans la West Flandre , 
defcharge d'y recevoir les dix mille hommes de renfort 
eleministre Pache y avait fait passer sur sa demande. 
Pon passage a Bruges , de Flers lui avait expliqué 
projet qu'il avait de surprendre la ville de IEA 


ns , le général avait fait semblant de Fadopter : il 
waFroya de Fiers a Beurnonville, en le priant de lui 


uposer un corps de cinq a six mille hommes, avec 
petit train d'artilierie , dans la | wing de Bruges, 
ur menacer la Flandre Hollandaise, ce qui fut 
cuté completement et avec promptitude. 


Le projet du general n'etait point de charger de 


lasers d'attaquer les places de la Flandre Hollandaise, 
1 Lil n'aurait pas pu prendre, mais d'avoir ce pelit 
1 


ps à sa disposition pour remplacer dans la partie 
nyers et 1 Breda le corps d'arme qu'il allait 
nduire en Hollan de. Ce petit rassemblement devait 
Score aider a tromper les Hollandais sur le veritable 
int d'attaque, sur-tout le general de Flers étant 
ompé le premier, ec faisant des préparatifs tres- 
tensibles pour con expédition. 
Le general n'avoit pas encore un seul officier d'éëtat- 
ajor , il les avait tous laissés a Liege, ainsi que Jes 
Wes-de-camp ; il n'etait accompagne que de son fidéle 
ptiste. II crut devoir laisser ses Equipages et ses 
des-de camp Aa la grande armée, pour faire croire 
il y retournait, il ne fit venir que quelques chevaux 
Anvers, sous le pretexte de vouloir parcourir a cheval 
s cautonnemens de la Meèuse. Pour son état major 
fit venir quatre aides, et il choisit, pour en fre 
ef , le colonel Thowenot, frere cadet du general du 
eme nom. Cet officier qui a toujours été ami de 
n général, est rempli d honnetete , de connaissances, 
courage et de ressources. I a été de la plus 6235 
W'ilite au general pendant la campagne de Hollande, 
depuis qu'ils ont Pun et autre abandonnè Parméèe. 
Le general Thowenot était bien n6cessaire a la grande 
mee. Lui seul connaissait bien les quartiers d'hyver 
t les détails de l'état - major ; lui seul pouvait con- 
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cilier les généraux, qui s'entendaient mal entr'e 


On savait qu'il avait la confiance entiere de Dumourie 
on savait qu il la mi ritait, on ne Ven aimait pas davantay 


mais il 6tait respect, et on jugeait que ses avis, Gta 


d'accord avec es intentions de son général, deyaig 
etre regards comme ses propres ordres. 


Ie commissaire ordonnateur Petit-Jean était seul 


Tarmee, pour pourvoir à tous les details du siege 
M estricht, des cantonnemens entre la Meuse et la Rot 


des quartiers d h\ ver de toute la Belgique, des magasi 


ce toute espece a former. II était tAcheux de le d 
traire de ces soins multipliés avant l'arrivèe du co: 


m suite ordonnateur Malus, qu on retenait toujo 


a Paris, quoiqu'on eùt promis au general de le lui rend 
1 e d*termina a faire venir a Anvers le gene 
Thowenot et le commissaire Petit Jean, et en de 
10 irs il arrangea avec eux un corps d'armee et to 
les ordres necessaires pour son rassemblement , s 


arm--ment , son 6quipement , en{m_, pour la met 
tout de suite en campagne. en 


il fit venir de Liege le gencral la Bayette , et 


Jicutenant-colonel la Martiniere, pour former son tr: 
_cartilerie, 
Ces deux © { 
ligence qui passent tout éloge. 


ui, a la vérité, était très peu considerah 
iciers ont servi avec un zele et une int 


1] remit au g6ncral Thowenot et au commissa 


Petit-Jean , a leur depart, une instruction pour 1 
levee uniforme de vingt cinq bataillons Belges , 


800 hommes chacun ; il en changea les oificiers-gei 
raux, commandaus dans les difterentes provinces. 


ile nomim: inspecteur general le general Thowen 
il chargea Petit Jean de leur habillement , de leur 
mement , de eurs reyues, de leur solde, en cons6que! 


dum decret rendu por la convention, qui mettait tou 
ces troup's a la s80{de de la France. Jusqualors les] 
vines avaiciit projette ou execute arhitrairement 
levees de légious, de régimens, de corps incgal 
surchargés Tolficiers „ Qu on payait sur la bonne 
d un comité militaire Belgique , tres ignorant, t 
fripon, gouvernt par un general Roziere , anc 


oflicier fraugais,, saus mérite, ni talens, 


Le général Valence, en arrivant de Paris, passa par 
Invers, pour venir prendre ses instructions. Dumou- 


ri | 1 
taclriez lui communiqua tout son plan. Les ordres quil 


rait donnes a Miranda, et ceux qui regardaient Lar- 
inee qu'il allait commander, pour protéger dahord le 
ege de Ma&stricht, et pour le continuer ensuite, sil 
était pas pris lorsque Miranda serait oblige de partir 
jour Nimegues. Il lui recommanda de visiter ses quar- 
iers d hyver et ceux de Varmee entiere, dindiquer un 
Point de rassemblement, de veiller sur les mouvemens 
les ennemis, et de se disposer a les observer, et 
neme a les combattre, s'ils tentaient de marcher au 
ecours de Maëstricht, comme on devait sy attendre. 
lui recommanda surtout de faire diligence , et de se 
hien concerter avec Miranda, Il envoya en meme tems 
rdre au general la Noue d'obéir au general Valence; 
qui il recommanda de bien s'entendre avec le général 
Thowenot, qui ne pouvait que lui etre infiniment 
tile. CFF a . . . 

Le comité des finances de la convention nationale, 
et le méſiant des gencraux, ou voulant les contrarier, 
trhvait ordonne que les trésoriers ne fourniraient aux 
„ ahlroupes que la sclde, sans assigner de fonds pour les 
intlutres dépenses, quoique les troupes fussent sans armes, 
ins habits, sans souliers. Le tresorier de l'armcen avait 
onc fait les fonds pour le corps de troupes destinée X 
expedition dela Hollande que pour la solde de quinze 
Ours, et ces fonds ne montaient qu'a deux cent qua- 
ante mille livres. Cest tout ce qui a été mis en caisse 
xs our Vexpedition de Hollande, qui n'a pas meme couté 
endhette somme, parce que larmee a vècu aux depens dir 
ir Rays. II y avoit cependant une quantite prodigieuse? 
nenle depenses accessoires a faire. GR 
Malgre toutes les vexations des Francais, toute la 
ation Belgique rendait justice au general Dumouriez. 
ucune ville en Europe ne rassemble autant de riches. 
apitalistes qu'Anvers. Depuis la destruction de son 
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le fpmmerce, les habitans ont supplee- a cette source de 

trͤchesses par la plus stricte economie, Ils ne dèpensent 
ncihune petite partie de leurs revenus; du surplus ils 
n font de nouveaux capitaux, qu'ils accumulent et 
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Saire 
personnelle; cela était meme strictement juste, car | 
nation Hollandaise ne desirait pas la guerre, elle l 
Craignait meme. comme tres-contraire a ses interets 


a " 


naugmentent tous les ans. Le general assembla les mi 
1 | Sg et les notables, et il ouvrit un emprunt d 


louze cents mille florins. Un négociant, nomm6 Ver. 
brouck, fut charge de la recette, et le commissaire 


_ ordonnateur Petit-Jean fut charge de donner tous Jes 
ordres pour Temploi de ces fonds. Cet emprunt a 
produit deux cents mille florins, qui ont été une res 


source tres-precieuse, Ils ont servi a ha biller et armer 
la legion du Nord, les I:ussards de la Pépublique et 


PFlusieurs autres corps Francais ou Belges. Le general 


umouriez , qui n'a pas meme eu le tems de vor le 


detail de Iemploi de cet emprunt , et qui était en Hol 
lande pendant qu'on le percevait et qu'on Vemployait, 


e encore étè calomnie a cet egard. On a dit aux Jaco. 


bins, et depuis a la convention, qu'il avoit mis cet em. 


prunt dans sa poche. Un homme occupe d'aussi grand: 
intérèts que ceux qui Fagitaient, ne pense guere 4 
„ 1 3 „„ 


Il publia, avant d'entrer en Hollande, un manifeste 


= „avec beaucoup de raison, a choque la maisor 


Orange. Cette piece, dans une guerre ordinaire, eu 


Et6 tres-deplacee, quoique Thistoire nous accoutumt 
à voir ordinairement preceder les hostilites entre le 
peuples les plus civilises, par des injures et des accu 
sations mutuelles, Mais on aurait tort dattribuer at 
Caractère moral du general Dumouriez, ce que lui im 


Posait son caractere public. Il s'agissait d'encourage 
un parti tres-considerable, que ses malheurs preceden 
avaient rendu timide; il s'agissait dabattre le courage 
et Iesprit des partisans du Stathouder; il était neces 

4 SEparer la nation de sa cause, et de la lui rendr 


C est donc une piece de circonstance, qui, d'ailleurs 
Je mettait a Tabri d' etre censure et poursuivi pa 
la convention nationale, dont il avait tout a crain 
dre, jusqu'à Ce qu'il füt paryenu a penetrer en Ho 
lande. . 1 98 8 
Non: seulement tous ces preparatifs furent faits, mai 


arme fut prete en dix jours, et les premieres colonne 


Iuntrarent le 17 sur le 2, Hollandais. Ce qui état 

e plus important, c était de cacher à tout le monde la 
\blese e ce corps de troupes; le general e 
t réussit si bien, que les troupes elles memes ne 5@ 
royaient pas moins fortes que de trente mille hommes. 
uant aux Hollandais, ils ont toujours eru avoir à faire 

z une armée tres-considerahle , et ceux des habitans 
Anvers qui leur donnaient des nouvelles, les confir- 
natent dans cette fausse opinion, en exagerant le nom- 
re de ces troupes , qui passoient au travers de la ville, 


ry 
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dassemblement de Parmee. Sa force. Premiers mou- 
vernens. Rencontre del ambassadeurde Suede. Prise 
de Breda, Klundert, Gertruydenberg. Siege de 
Williemstadt. Blocus deBergen-op-Zoom, Steenberg, 

Sommation d Heusden. Le general au Moerdyck- 
Preparatifs pour le passage par le Moerdick et 
| Roowcoert. Second projet par Gertruydenberg. Le 
general recoit ordre de partir, quitte son armees 
Instruction qu'il | laisse au general de Flers. 


2 ARMEE fut rassemblèe le 17 en- avant d'Anvers ur 
aged territoire hollandais , depuis Bergen-op-Zoom jus- 
desu une lieue de Breda , dans des cantonnemens serrés, 
rc hä elle eut ordre de se maintenir; elle attendit la son 
Itillerie, et Ie general qui avait beaucoup de chose 
„I régler, tant pour son expedition , que pour ce qui 
sts sardoit la grande armee de la Meuse et les affaires 

Jes Pays-Bas, fut oblige de rester a Anvers jusqu'au 
pal“ et nen put partir que ce jour - la avec Tartillerie 
ain It les dernieres colonnes. 2 3 
Holl Cette armee était composée de vingt-un bataillons, 
font deux seulement de troupes de ligne, le quatre- 


118 


Fingt-dixieme regiment , ci devant Conti, qui n'avait 

Is fait la guerre, et la gendarmerie nationale. Ces 

ingt- un bataillons au complet auraient ſait de douze 
i; DD oa Ca 
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u quatorze mille hommes; mais il n'y en ayoit pas dir 
mille sous. les armes. Trois bataillons de volontaires 


0 


evxaient fait la . precedente en Flandre; tou 


«a - 


Hhuitieme régiment de hussards, formant a-peu-pre 
2 trois cents mines , mal, armes 9 mal montes et de 


les autres 6taient 2 nouvelles levées, la plupart des 


enfans de treize à sgize ans. Il ny avait que huit ba 
Willons qui eussent du canqn. La cavalerie consistait 


en cent hommes excellens du vingtième regiment d 
gavalerie, cinquante dragons du sixieme regiment , le 


nouvelle levee, cent hussards Belges assez bons, quatre. 


Vale! dragons Bataves , et trois cents hommes a cheval 
re) 


la 16-1on dn Nord, commandée par le colonel 


Veestermann, de nouvelle levee et tres-indiciplinee; 
cela formait environ mille chevaux, Les troupes légè 
res consistaient en trois bataillons Bataves, qui on 


fort bien servi, faisant a-peu-pres mille cinq cent: 


hommes, environ mille Belges levés a Bruges et! 


Gand, dont deux cents dragens à pieds , et Vinfan. 


terie de Ja legion du Nord, d'a-peu-pres mille dem 


cents hommes tres-paillards etmediocres soldats. Entin 


Cette armée qui, au complet, aurait pu monter A dix 


huit milie hommes, formait en totalite un corps de 


treize mille sept cens combattans. Son artillerie con 


sistait en quatre pieces de douze, hnit de huit, quatre 


mortiers de dix pouces , vingt petits mortiers pou 
des grenades , et quatre obusiers. e 


_ * Le general divisa cetite petite arméèe en quatre Par 


5 - 
a 


ties. Une avant-garde , composce de deux bataillons d 


gardes nationales, deux bataillons bataves , le corp 


des Belges , une partie de la Iegion du Nord, les cin 
0 


quante dragons du sixième regiment, et les quatre 
vingts ciragons Bataves, enlin la cavalerie de la legion d 


Nord ; elle &tait commande par le gentral Berneron. L 


division de droite , commandee par le general d'Argon 
ayant sous Ini 1 colonel Westermann, était composé 
de neuf bataillons de gardes nationales et de deu 


bataiilons de gendarmerie, qui ne comptaient que pou 


un, avec la moitié des hussards de Ja républiquè. L 
division de gauche, commanqe par le colonel le Clere 
chef du regiment de Bouillon, que le general ayo 


3 (21) : 
ſait venir de la grande arméèe, était pareillement com- 
rosèe de neuf bataillons, dont un de troupes reglees 
et de 150 hussards de la republique ; il est a noter 
que ce regiment de hussards , faute de cheyaux et 
darmes, était resté en arriere, qu il n'a rejoint qua 
Breda en très-mauvais ordre , et que le general a été 
obligé de casser le colonel, nomme Dumont, qui 
etait un tailleur de Lille, imbecile , ivrogne et fri- 
on , mais grand jacobin : il donna ce regiment au 
LG utodait-eolonel Morgan, un de ses aides-de-camp. 
Larriere-garde , commandee par le colonel Tilly, 
un des aides-de-camp du general , était compose d'un 
I bataillon de gardes nationales, d'un bataillon Batave , 
| de deux cents Belges, de cent hommes du viingtieme 
| regiment de cavalerie et des cent hussards Belges. Le gé- 
tf neral attacha a chacun de ces quatre corps une pe- 
ol tite division d'artillerie. ) ᷑ũ MM 
C'est avec cette armee que le general entreprit la 
 conquete dela Hollande , parce qu il savait qu'il y avait 
un parti puissant , qui Tattendait avec impatience, 
„Jet qui devait se declarer a mesure quil entrerait dans 
4 le pays. Il n'eut ni le tems, par la rapidite de ses mou- 
of vemens, ni le moyen, faute d'officiers a la tete des 
4 corps, d'organiser cette armee , et de lui donner dela 
el discipline et de Vensemble. Mais elle était pleine dar- 
uf deur et de conſiance; expédition à laquelle il la me- 
nait était un coup de main tres-convenable au genie 
de la nation, Le general prévint ses troupes de la rigueur 
e du climat , de la quantite de places fortes a prendre, 
© entourtes d'inondations, de canaux, de bras de mer a 
trayerser ; mais en leur peignant tous ces obstacles „ 
il leur annonç ait qu'une fois arrives en Hollande , ils. 
trouveraient en abondance des amis, des vivres , des. 
armes, des habits et de Fargent. 3 
Le soldat francais est tres-spirituel , il faut raisonner 
avec lui; et. des que son general a le bon esprit de le 
M prévenir sur les obstacles qu'il rencontrera, il ne pense 
uy pins qu'à les vaincre, et il sen fait un jeu. Si au con- 
AJ traire on lui cache ses dangers, il s' tonne en les aper- 
Co cevant , et une fois que le découragement le presse, 
ny vu plutot le degont de ce qu'on veut lui faire faire , la 
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ms fiance sen male, il devient presqu'impossible de lg 


tion qu'il lui avait donné par écrit lui prescrivait , 
2. envoyer sur-le-champ un corps détaché de huitf 
Cents hommes d'infanterie et cent de cavalerie, com- 
_ mande par le lieutenant-colonel Dæn dels, Hollandais, 
au Moerdyck , pour y arreter tous les bateaux , ainsi 
gna Swaluwe et aRoowert , et les garder; 29. d'etablir 
son avant-garde sur la petite rivizre de Merck, depuis 
Oudenbosch et Sevenbergen jusqu'a Breda ; 30. d'eta- 
blir un pont sur la Merck, pour se donner une com- 
munication assure avecle lieutenant- colonel Dændels, 


voisines. we 

Breda trois regimens de dragons, qui 6taient plus ſorts 
rie pour les soutenir. Il est certain que s'ils se fussent 
Bois le · Duc et Heusden, ils auraient suffi pour replier 


general Dumouriez savait qu'il n'y avait pas un seul 
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(2a) 
rallier , et d'en tirer aucun parti G 
De general avait fait partir le 16 ls general Berneron 
avec lavant-garde ; il lui avait annonce qu'il serait 
soutenu par échelons par le corps d'armee. L'instruc- 


et pouvoir le soutenir contre les sorties des garnisons 
Il y avoit dans Bergen-op-Zoom , Gertruidenberg et 
que toute la cavalerie du general, et assez d'infante- 


r6unis , et qu'ils eussent été joints par la cayalerie de 


Favant - garde et faire 6chouer Vexpedition ; mais le 


general Hollandais, charge de la defense du pays, qui 


put rassembler cette cavalerie , et il Etait sfir , que ny. 

ayant pas un plan de defense generale , chaque com- | 

mandant de place, ne pensant qu'a lui, ne youdrait 9 
0 
Y 


compromettre exterieurement aucune partie de sa gar- 


nison, contre une armèe que chacun deux croyait 
treès- forte, et qui paraissait, par I'6tendue de son can- 
tonnement, menacer plusieurs villes a la fois. Chaque 
commandant nes étant pas attendu a une attaque aussi 
prompte, et dans cette saison, était assez embarrassé 
a travailler a mettre sa place en état de défénse. 


Lie general, en arrivant le 22 a son premier canton- 
nement, fut étonné et afflige de voir que ses ordres 
n'avaient point étè exécutés, qu' aucune partie de la- 
vant- garde n'avait encore passé lu Merck, ce qui avait 
donné le tems aux Hollandais de retirer tous les ba- 


2 „„ 3 
eaux du Moerdyck vers l'autre bord, du côté de Dort, 
ous la protection de trois batimens gardes-cotes , qu' ils 

Faisaient stationner dans ce passage. Cette première 
Haute lui rendait le passage plus difficile, et presqu im- 
dossible, sil ne trouvait pas d'autres bateaux pour 
emplacer ceux aur 8 il avait compte. 1 
I poussa sur le champ en avant Berneron etDzndels. II 
fordonna au general d' Argon, avec la division de droite, 

le bloquer Breda, et au colonel le Clerc, avec la di- 

ision de gauche, de bloquer, par un cantonnement 
erré, Bergen- op- Zoom et Steenberg. Les commandans 
de ces deux dernieres places abandonnerent tous les 
dehors. Le colonel le Clerc sempara du petit fort de 

Blaw-Sloys, en ayant de Steenberg , et ht sommer la 

ommandant. Celui de Bergen-op-Zoom hasarda deux 

du trois petites sorties, qui ne produisirent que quel- 

ques déserteurs, qui vinrent s'engager dans les Bataves. 
Le general, avec son arriere-garde , $'avanca entre 

les deux divisions de son armee a Sevenbergen, et il 

zorta devant lui Vavant-garde dans la partie du Prin- 
celand, ou sont les deux places de Klundert et Wil- 
hemstadt , qu'il lui ordonna d'assieger, et il ordonna 
que le lieutenant-colonel Dzndels se portat au Nords- 
chantz, pour couper la communication entre Wil- 
liemstadt et K'undert. Cet officier y trouva trois petits 

bitimens pontés qu'il garca , pou exEcuter , * 
Jil en serait tems * partie de entreprise dont il était 

* charge. Le general avait nommé co- 

onels messieurs Roch et de Nyss; le premier, plein 
daudace et d'eloquence , devait accompagner Dzn- 
dels; le second, plein de sagesse et de courage, de- 
rait rester aupres de lu. 


Il ne se dissimulait pas la difficulté du passage du 
Moerdyck; et voici, dans le premier projet, comment 
il comptait l'exécuter. D'apres Tinstruction donnee au 
general Berneron , Koch et Dændels devaient , des le 
17, se trouver au Moerdick avec neuf cens hommes, 
soutenus par toute Tavant-garde , placee sur la Merck. 
Ils devaient y ramasser tous les bateaux qu'ils auraient 
trouve sur la cote. Des le 21 ou le 22 au plus tard, ils 
deraient, ens entassant dans ces battaux pour un pas- 
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sage Ma peu. près deux licues, aborder a Visle de Dort, 
entrer dans la ville, sur laquelle ils comptaient , desar- 


hommes qui y etaient en garnison, avec Vaide des ha. 


dans un village, 
deur de Suede en France, qui allait a Paris, et qui lui 
apprit que toute la partie de FAllemagne et de la Hol. 
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mer, ou joindre a eux a peu pres deux cens 3 


bitans, qu'ils esperaient faire declarer, et amener de 


Dort au Moerdick plus de cent bitimens pontés qui 
Sy trouvaient tout grees, en mettant du canon surf 


trois ou quatre des plus forts, qui feraient Vavant- 


garde, pour chasser les trois petits batimens gardes- 


cotes, qu ils pretendaient meme tenter d'enleyer a la- 


bordage, ces bätimens étant tres-mal armes et tr6s- 


faibles deEquipage. L'arméèe alors devait arriver à Se- 


venbergen, Oudenbosch, Moerdyck et Swaluwe, et 


devait passer en une ou deux divisions, prot6gee par 


son arrière-garde, qui aurait coupe le pont de la Merck, 


pour en defendre le passage contre les garnisons qui 
auraient pu sortir pour l'inquiéter. Une fois trois ou 


3 hommes passés, le pont était fait; une 


ois Varmee a Dort, il n'y avait plus dobstacle 4 


„Sainte. 


Le jour que le e quitta Anvers, il eut a souper, 
e baron de Staël, ci-devant ambassa- 


lande qu'il yenait de traverser, lui souhaitait les plus 


in succès, et qu'on Pattendait a Utrecht, ou son 


ogement était prepare. Il lui conſirma ce que le general 
savait déja, que la plus grande consternation régnait 


dans le parti stathouderien. Sans vouloir penetrer le 
secret de son voyage, le general lui conseilla dattendre 
le succès de son expedition, avant de s ouvrir avec le 
ministre de France, pour ne pas compromettre sa 
Cour, et se faire désavouer, et dans tous les cas, de ne 
dire a Paris que ce qu'il youdrait bien qui {ut imprimé 
et su de tout le monde. Ce ministrel'sssura qu'il n'allait 


que pour ses affaires particulières. Le general, avant 


son départ d Anvers, avait donné le meme conseil a un 


per-onuage très- important de la Pologne, qui était pa- 


reillement venu le voir. Sa mgxime était de compro- 
mettre le moins qu'il pouvait les nations etrangeres 
avec un ministere esclave d'une assemblée de sept 


sents 
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ents factieux, qui n'avaient ni experience, ni justice, 


ni discretion, 5 | 
Le premier plan du general avait été totalement d- 
range par la negligence que les commandans de Lavant- 


garde avaient apporice dans l'exEcution de sa premiere | 
instruction. I] ne perdit cependant pas Tespoir de reus- 
Bir, mais il fit de nouvelles dispositions. Il avait trouve 
Idans les canaux, entre Ondenbosch et Sevenbergen, 


Jvingt- trois bateaux pontés, depuis vingt jusqu'a soi- 
IJrante-dix tonneaux. Il chargea un commissaire des 


Iguerres, nomme Boursier , homme zele et intelligent, 
00 les faire arranger pour porter mille deux cents 


hommes. Quatre devaient faire porter du canon et faire 
ravant-garde de cette flotille. II ordonna la levee de 


tous les charpentiers et de tous les matelots des petits 
ports des environs; il assigna a ces hommes une forte 
paie sur les fonds que le comité Hol:andais preleyait 
sur les biens appartenans en propre au prince d Orange 


et a ses partisans CONNus. 


Depuis son entree en Hollande, Varmee ne coùtait 
plus que sa solde. Le pays fournissait gratuitement les 


vivres et les fourrages, les habitans offroient et don- 
naient de Vargent pour favoriser le succes de l'expedi- 
tion. Jamais armee n'a été regue avec plus de cordia- 


lite, et jamais soldats n ont moins merite une reception 


aussi amicale, car les gendarmes et les troupes legeres 


se permettaient tous les crimes. II n'en était pas de 


méme des troupes de ligne et des gardes nationales, 
qui se sont toujours conduits avec honneur et hu- 
manite. N 1 . „„ 

Comme la préparation de la flotille demandait du 
tems, le general ht encore un autre changement dans 
sa première disposition. e son premier projet, il 
ne devait que masquer les p 


e. champ au Moerdyck. Alors il avait le tems d'insulter 
ces places, et il comptait assez sur la faiblesse et Linex- 
perience des commandans et des garnisons , pour es- 
perer d'en enlever au moins une, et qui devait donner 
un grand relief a ses armes, et lui procurer de Par- 
lillerie et des munitions , dont il 6tait assez mal pouryv., 

COL. - | 


aces lortes, et se glisser To 
age ainsi dire, entr'elles, pour aller sembarquer sur- 
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II ne voulait point faire de siège en regle; 10. paroſ 
qu'il aurait fallu, pour le ee , Tassembler en u 
seul point sa petite armée, dont l'ennemi aurait biente 
connu la faiblesse. a2. Parce qu'il n'aurait plus 6t6 |, 
maitre de la campagne, et qu'il eut été alors très-facilt 
aux garnisons des places qui auraient été libres, d 
revenir de leur étonnement, de se mettre en cam 
pagne, de lui couper sa communication avec Anvers 
et daller chasser ses travailleurs et détruire sa petite 
marine, sa seule esperance. Ainsi, sans rien dérange 
a la premiere disposition des cantonnemens, en con 
tinuant de faire bloquer par le colonel le Clerc, 
Bergen-op-Z.0om et Steenberg, il ordonna au genera 
d' Argon dattaquer Breda, et i] fit en jmeme- tems at 
taquer Kiundert par son avant-garde. e 
Brèda est une place renommee par sa force; elle Etai 
garnie de deux cents pieces de canon, bien palissadee, 
et couverteè par une inondation. Deux mille deux cents 
hommes d'ialanterie et un regiment de dragons defen- 
daient Ja place; mais le gouverneur, le comte de By- 
land, était homme de cour, et n'avait pas fait la 
erre. Les t..oupes phy ys leur pain chez le bou— 
anger, leur viande chez le boucher, et n'avaient point 
de magasins. Les places Hollandaises , pour la plupart, 
sont couvertes dinondations, et heriss&es d'ouvrages 
_ exterieurs , mais beaucoup manquent de casematesf 
Les habitans, quoique sujets particuliers du prince, 
Etaient fort attaches a la faction contraire. Le general 
d' Argon, sans ouvrir de tranchee, dressa deux batteries 
de 4 mortiers et 4 obusiers, tres-pres de la place, du 
cote du village de Hage. Les ennemis a, Ben par 
un feu tres-vit pendant trois jours. Le quatrieme , il 
ne restait plus que soixante hombes au general d'Ar: 
Gon; il allait etre force de lever le siège, apres les avoit 
tirees, lorsque le colonel Philippe de Vaux, aide-de- 
camp du general Dumouriez , qui entrait pour la se— 
Conde fois dans la place, pour reiterer la s0mmation, 
ayant annonce au comte de Byland, que le general 
Dumouriez allait arriver avec toute son armee , et 
qu'alors il n'y aurait aucun quartier a esperer , deter 


mina le gouyerngur, de Vayeu de tous les oflicicrs 
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le sa garnison , A capituler. On lui accorda les 
Mhonneurs de la guerre, et tout ce qu'il voulut. Les 
FFrancais entrerent dans la place, qni n'etait point du 


tout endommagee, n'y ayant eu que quelques maisons 
offensées par nos hombes. On y prit deux cents cin- 
Iquante bouches à feu, pres de trois cents milliers de 
Ipoudre, et cinq mille tusils de munition, dont nous 
avions grand besoin. Ce $siege navait pas coltte vingt 
hommes des deux cotes. Les Fraacais poussaient la 

temerite jusqu'a aller danser Ja carmagnole sur les 
glacis, du cote qui n'etait pas inonde. Trente dragons 
de Byland ſirent une sortie sur les danseurs, en sa- 
brerent quelques - uns, et rentrerent dans la place 
avec six prisonniers, ayant perdu quelques hommes 
et quelques cheyaux. L'armee assiegeante était de cing 
mille hommes, dont encore a-peu-pres douze cents 
 detaches , s'emparerent de plusieurs forts, postes sur 
les ecluses du cote d'Heusden. DN . 

# Klundert fut pris deux jours apres. C'est un petit 

fort tres-regulier , au milieu d'un terrein inondé. II 

fut defendu tres-vigoureusement, mais sans beaucoup 
d' intelligence, par un brave lieutenant-colonel West- 
phalien, qui n'avait que cent cinquante hommes de 
garnison. Berneron avait établi une batterie de quatre 
canons, et quantite de petits mortiers. derriere la 
digue meme d'inondation , a cent cinquante toises de 
la place, de sorte que toutes les maisons de Klundert 
Etaient percees a jour. Le commandant n'ayant plus 
aucun abri , apres avoir repondu pendant plusieurs 
jours a ce feu par un feu aussi violent, mais sans eflet, 
prit le parti d'enclouer ses canons, et de tächer de 
se sauver dans Williemstadt avec sa garnison. Il fut 
coupe en chemin par un detachement Batave, com- 
mandé par le lieutenant-colonel Hartmann, a qui il 
brula la cervelle; mais il eut aussi-tot le meme sort. 
On le rapporta mort a Klundert, et on trouva les clefs 
de la place dans sa poche; on fit la garnison prison- 
nière. On trouva dans la place cinquante-trois pieces 
de canon, quelques mortiers, beaucoup de bomhes et 
de boulets, et a-peu -pres quatre - vingts milliers de 
poudre. Le gengral donna ordre a Berueron daller sur- 

| 5 


| (28) 
228 assieger Williemstadt;|'on remit dix pièceſe li 
de; artillerie de Klundert en état de servir, et Cesthher 
avec les munitions de cette petite place que le generalſþra: 
| Berneron a entrepris le nouveau siege. l 
Le general ordonna pareillement au general d' Argon 
daller assi6ger Gertruydenberg. Cette place est petite 
et assez mauvaise du cote du dene, n'ayant par. 
Ja qu'une simple enceinte derricre la riviere, et étant 
_ dominee. Mais sur la rive gauche de la Donge, elle est 
couverte d'une bonne inondation et de 5 rangs 
d'ouvrages extérieurs tres-forts, et qu'on n'aurait pas 
pris en trois semaines, $'ils avaient été defendus avec 
vigueur et intelligence. La garnison était composee du fei 
régiment de Hirtzel, de huit a neuf cents hommes, et 
du superbe regiment de dragons, gardes du stathouder. 
Le gouverneur était un vieux general-major octogé- 
naire, nommé Bedault. Le general d' Argon amena de— 
vant cette place quelques pieces de canon et quelques 
mortiers de Breda. Tous les ouvrages extérieurs ſurent 
emportes, ou abandonnes des le premier jour. D Argon 
en mit deux ou trois pour monter des re des 
qu'elles furent prètes, apres quelques coups de canon 
_ Echanges, le colonel de Vaux entra dans la place; la 
capitulation fut bientèt arrangée, les honneurs de la 
guerre accordes, Le general Dumouriez arriva sur ces 
entreſaites, alla diner avec le vieux general Bedault , 
qui lui avoua qu'il s'était rendu, parce qu'il avait en 
vain attendu qu'on lui enyoyat de Dort ou de Gorcum, 
des batimens pour evacuer la place par eau. II était 
tombe quelques bombes dans la ville, dont une sur sa 
maison. 5 3 | 5 
Pendant le diner on vint avertir le gouverneur que 
la capitulation était violee par linsolence d'un lieute- 
nant- Colonel des gardes nationales, ivre, qui voulait 
entrer dans la ville malgré les gardes, et qui avait 
voulu tirer un coup de pistolet au lieutenant-colonel 
du regiment d' Hirtzel. Le general Dumouriez se fit 
amener cet ivrogne, lui arracha son épaulette et le fit 
soldat, au grand étonnement de tous les officiers de 
Ja garnison qui intercedaient pour qu'il lui Fit grace. 
Le general causa beaucoup avec cette garnison , qui 
Etait tres-belle, et il se souviendra toujours de ce que 


FRE 
e lieutenant-colonel du régiment d' Hirtzel, se pro- 
tenant avec lui sur la place, lui dit: Hodie mil, 
as tibi. Le bon Suisse était prophete. Cette nouvelle 
onquete nous donna encore plus de cent cinquante 
Souches a feu, deux cents milliers de poudre , beau- 
Foup de bombes et de boulets, deux mille cinq cents 
Jusils neufs, et ce qui Etait bien | hr essentiiel, un bon 

Sort, et plus de trente batimens de transport de toutes 
Srandeurs; on en avait encore pris cinq a Breda, 
Nous n'6tions encore que dans les premiers jours de 
ars. Pendant ces sieges le general se tenait au Moer- 
lyck, pour etre au centre de ses operations : de-la il 
eillait sur les sièges qui se faisaient a sa droite, et a 
a gauche, et sur sa marine. Le commissaire Bour- 
ier, avec des peines incroyables, avait trouve moyen 
armer vingt-trois batimens, qui avaient des yivres a 
ord pour | rap cents hommes. Il les avait fait des- 
endre par le canal de Sevenberg a Roowert, qui est une 
tetite anse à un quart de lieue a Touest du Moerdyck. 
Le jour que le general avait Etabli son quartier dans 
e village avec cent chasseurs Bataves et cinquante 
Iragons , il avait 6t6 canonne toute la journée par les 
rois batimens gardes-cotes. Ayant place des chasseurs 
e long de la digue, il avait tué a un de ces batimens 
n gabier, dans les hunes, et un patron de chaloupe, 
e qui les avait [orcs de $'eloigner. Peu de jours apres 
| ayait fait venir de Breda douze pieces de vingt- 
ſuatre et des munitions , et il avait établi plusieurs 
batteries, dont une a Roowæert, pour proteger la sortie 
le sa flotille, les autres au Moerdyck , pour proteger 
embarquement. Il s'&tait assure que son canon por- 
at a plus de mi- canal; effectivement les, batimens 
armes ne $'approchaient plus de la cote occupee par 
es Francais. 5 . e 
Il fit pratiquer des huttes, couvertes en paille, le 
ong des Dunes, depuis Roowaert jusqu'à Swaluwe ; 
e soldat y était gai , mais impatient de passer a Tautre 
bord. Le general leur disait en plaisantant qu'ils res- 
kemblaient a des castors, et ils appelaient ce cantons 
nement aquatique, le 'camp des castors. Les vivres 
e manquaient pas, les eaux meme netaient pas 


jour au- delà de leur paie. La flotille de Roowert deyai 


5 n 
mauvaises, et on leur distribuait de Tean-de-vie tou 
les matins. Ala vérité, le general leur donnait exemplqo 
de la constance, et n'6tait pas beaucoup mieux logbp 
qu eux. 5 n [25 e) 
Cest dans cette expedition qu'il s'est fait a Ini-m&mghr 
unn système de guerre pour les pays inondés. On peutShe 
au moyen des digues, cheminer dans toute la HollandeBo!: 
au travers des inondations, conduire l'artillerie, 6ta$ 
blir les batteries tres-pres des places, ou des ouvragegps 
qu'on veut attaquer, a moins que Vennemi n'ait de 
bateaux armes, auquel cas il faut lui en opposer. 
II avait parmi ses bataillons de volontaires de 
_ Gascons , des Bretons, des Normands, des Dunker 
quois , qui ayaient navigue ; il se procura ainsi que as 
a cinq cents matelots, en leur donnant vingt sols pat 


Porter son ayant-garde. Un marin Anglais et un lieu 
tenant de marine Hollandaise, avec des pilotes-cotiers 
devaient diriger ses manceuvres. Cependant tous ce 
Tetards ayaient donné le tems aux Hollandais d'aug 
menter considerablement leur marine dans le Bisbos 
: qui est la petite mer du Moerdyck ; elle était deja d 
ouze batimens armes , dont un de vingt canons. Cell, 
batimens etaient tres - hien disposes pour se correty 
pondre et se secourir. Mais le general , soit qu'il pass in 
avec le flot, ou avec le jusant, ayant un vent fait : 
avait calculè qu'il n'aurait a combattre que la moitiſ 
au plus de cette flotille , celle qui serait au vent 3 
et que celle sous le vent ne pourrait rien faire. I 
Les Hollandais avaient aussi etabli quelques batterie 1 
au Stryet le long de Visle de Dort, ou on disait qu onf 
avait fait passer douze cents hommes des gardes Any , 
glaises, qui debarquerent dans cet intervalle a Helyoet 
Sluys. Mais ce qui prouvait au general qu'on naval 
pas encore de certitude de son projet, c'est que.tous 
bes apprets de la grande defense du prince d Orang! 
claient a Gorcum, ou se reunissait Varmee pour $0 
poser a sa marche. Cette armee était encore pe 
considerable, et le renfort des Anglais et des Emigre: | 
ne Vaugmentait pas de quatre mille hommes. 
ependant , pour continuer à derouter T ennemi suf 


1 5 
Ion projet, il ſaisait continuer le blocus de Bergen- 
p-Zoom et de Steemberg. Le general de Flers était 
evenu de Paris et avait obtenu un renfort, qui était 
Irrivé avec promptitude. Le general lui ordonna de 
enir occuper avec six mille hommes les can- 
onnemens du colonel le Clerc , a Rosendael et 
utour de Bergen-op-Zoom, ce qui fut tres-rapidement 
S$x6cuts6. II rapprocha la division de gauche a 'Ou- 


, 


1382828 


gendarmerie nationale avec quelque cavalerie, mon- 
rer une tète du cote d Heusden. Un lieutenant-colonel 


Nssez ridiculement le gouverneur de cicoyen comman- 
lant, au lieu de Monsieur. FO 


Le siege de Williemstadt | continuait toujours , et 


on attaque. trop loin, consumait beaucoup de mu- 
nitions , et ne faisait aucun progres. Cette place n'est 


la rafralchissaient par mer. Le general y envoya Dubois 
de Crance , ingenieur d'un grand mérite, bien diffe- 
rent de sou indigne frere, membre de la convention 
nationale; il lui joignit un capitaine du meme corps, 
nommé Marescot. Ces deux bons officiers voulurent 
rapprocher les batteries; ils en tracerent une a deux 
cents toises de la place; et comme ils étaient occupès 
a la construire , ils furent abandonnes par leurs sol- 
dats , et massacres par les ennemis, qui firent une 
sortie sur les travailleurs. Cependant Berneron s' 


enteta encore, et ne leya le siege quapres le depart 


du gencral. 


Dumouriez avait trouy6 a Gertruydenberg une ma- 
rine tres - Gonsiderable ; il voulait en tirer parti, et 
augmenter ses moyens de passage. Il avait a Rooweert 
assez de batimens pour son avant-garde: maitre de 
Breda, Klundert et Gertruydenberg, il n'avait plus 
a craindre d'Gtre inquiete sur ses derriéères, puisqu'il 
laissait dorrière lui le corps darmée du general de 
Flers pour continuer le blocns de Steenberg et Bergen- 
op-Zoom ; il avait donc rapproche son arriere-garde , 


» 


Wenhbosch et Sevenbergen. II envoya par sa droite la 


ÞWe cette gendarmerie somma cette place, en traitant 


Tallait fort mal. Le general Berneron Wait commence 


attaquab'e que par un front fort etroit ; les Hollandais 


=. 


IAC 
DN OE 


— > 
LY 
x 4s 
. 
7 . 
x 1 . 
13 +8 
SL © 6 
| on 
i 
s 6 3 
. . 
1 
£4 Pa.” 
- * # 
4 4 17 1 1 
5 1 * 7 
4 L ? * 
7 ol 4} 
3 . 
L F by; 
-< : * 7 $ 
* 2 3 
: 
#. 13 2 
© 7 
3 s 7 * 
J * 
, N 
13 
= 4 
3 "= 
'$Y "A = 
_ AER. 
5 je # 
r * 
+. " V 
1 A ; 
> a 
2 4 
* *B 8 
4 
4.3 '% 
A* c l 
ES ks 
— 9 2 6 
DS : f — 
4 £404 x 
3 3, 
. 7 Ne 
2 14 
rp 0 7 
L *. [ 
2 + 
= * 
<3 . = 
A . 3 o * 
7 21 2 
2 I'S 75 
9 5 
£ WIE EF. 7: 
E. . * 
138 
1 
\ 
p I'Þ 
4 
* 
x. 
8 
< Ez 
* n 
1 
1 
24 
7 9 
* "* 
- * 9 
1 F 
: fs 
44.%% 
** wi 
oa. 
17 7 
1 F. 
5 
7 
£ . 
1. 
"A þ 
n 
. 
11 
FE: 1 
vi +1? 
4 % F 
; "* 
a. 4 
Y 
+1 ' 
j 1s 
IF CY 
+ WH 
1 i 
P>+. 4 
1 
4 
* 


p - 
* — 12 
3 n 1 Nee — D* 3 R of * A 
wr dare rh -Vapp <m. „ {ochte inet — Coupe e ww 883 rr n l a 4 * 7 2 
2 — * - 


| Oy (32) . 8 Ja 
et Vavait cantonnee a Swluwe, où il y avait q elquehv 
barques qui devaient servir à la passer. Il 6: fo pref la 
de se servir des batimens de Gertruydenberg pouſſſoi 
embarquer sa division de droite. pr. 
Lee passage de Gertruydenherg a lisle de Dort en 
un peu plus long que celui du Moerdyck. A la droite 
et meme en avant de ce port, le Bisbos est rempliſſ 
de bas-fonds et d'un Archipel, de petites isles déta 
chees du continent de Gorcum , dont la plupart sone 
couvertes darbres et de taillis. On y aborde par degſſes 
canaux serpentans dans ces isles. La marine HollanSo 
daise ne pouvait pas en approcher, n'y ayant pagju 
assez d'eau. Ils avaient cependant place dans differen 
points trois barques, armées chacune de quatre ca 
nons et de trente hommes d'équipage. En dehors d 
ces isles, dont plusieurs sont couvertes deau a 
haute mer, il y en avait une plus élevée, sur laquelle 
Elait une petite ferme avec une canardiere, apparte} 
nante a un habitant de Gertruydenberg. Cette petit 
isle, que les gros batimens armes des Hollandais nit 
pouvaient approcher que de sept a huit cents toises 0 
n'6tait séparèe de Vis!le de Dort que par un canal" 
d'environ six cents toises. Sur le rivage oppose' dhe 
-Fisle de Dort, était une batterie de six pieces ds 
canon, dans un terrein bas et fangeux ; sous cettt 
batterie mouillait un bätiment de quatorze canons, 
Le général lit le projet de faire passer dans Cette 
isle six pieces de canon de 24 et deux bataillons; d 
6tablir une batterie pour déloger la fregate, qui nf 
1 0 avoir que du petit calibre; de faire suivre les 
atimens les plus Iegers de eee , remplis 
de troupes, et de passer par la avec sa division de 
droite. Comme on Ppouvait &tre force de comhattre; 
pour arriver dans Lisle, un des bateaux de quatre 
canons, 5! ationes dans les canaux, ondestina plusjeurs 
grandes chaloupes , remplies de soldats choisis , poul 
Vabordage , et on fit placer deux canons sur le pont 
de deux batimens qui deyaient faire Vavant-garde de 
la flotille, et qui devaient etre commandes , Fun pat 
un officier de marine, Anglais, nomme W hire , et 


Lautre par le lieutenant-colonel la Rue, aide-de-camp 
ly 


* * 


9 
ju général, qui avait servi sur mer. Tout fut prepare - 
wec tant de c61erit6, que le passage devait se tenter 
dans la nuit du q an 10. Mais la destinée avait arrangs 
oin de- là des 6venemens' qui ont anéanti tous ces 
projets et qui ont remplace ces premiers succès par 
n enchatnement de malheurs ; qui se sont suivis 
vec la meme rapidité, et qui ont decide le sort de 

guerre. N f 01 OT} 
Le general ,au milieu de ses projets et de ses succès 
apides, était livré aux plus vives inquietudes depuis 
les premiers jours de Mars. Le general Miranda avait 
ommencè le siege de Maestricht le 20 Février; mais 
uoiqu il eüt 'TEuSSL A mettre le feu dans plusieurs | 
ſuartiers de cette ville, elle se defendait par le se- 
ours des 6migres, qui 8'y trouvaient rassemblés en 
grand nombre, conduits par M. d Autichamp, excellent 
Peutenant- general de larmée de Condé, auqnel leg 

ollandais doivent, a ce qu'on dit, le salut de cette 
A A Foo „ FR 
Le general Champmorin s'&tait emparé, sans oppo- 
tion , da Fort de Stevenswert, sur la Meuse, et du 
ort Saint-Michel, qui forme sur la gauche de cette 
wiere la tete du pont de Venlo; le général navait 
has pu occuper cette ville, ayant été prevenu par les 
Frussiens , qui s'y étaient établis. 
Le general Valence, quoiqu'avec des talens, n'avait 
as encore acquis assez d'autorite sur les troupes pour 
uppléer entierement. à absence de Dumouriez. II 
estait A Liege, et les quartiers d'hyver n'avaient &té 
i levés, ni rapprochés. Les generaux étaient en mau- 
aise intelligence. EO „ es 
Le general Stengel occupait les quartiers autour 
e Aix - 1a Chapelle. Cétait un excellent officier de 
Foupes legeres, et tres-en état de commander ung 
evant-garde. Le general Dampierre commandait dans 
„ ix-la-Chapelle, ou il S'occupait de plaisirs et de ra- 
Fines. Cétait un lou sans talens, audacieux jusqu'a 
t temerue, et en m6me-tems timide par ignorance; 
lſÞ ailleurs ennemi de tous ses supèrieurs, et machinant 
ugvec les Jacobins de Paris ponr les oalomnier , dans 
eiespoir detre fait general en chef. Ss 
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| (34) C 3 
Loe prince de Cobourg, qui était arrive A Cologne 
onnaissant les désordres et la désunion des chefs, e 
la mauvaise disposition des troupes Frangaises, ras 
sembla son arimee et marcha sur Aldenhoven, par ot 
il penetra sans obstacle. Tous les quartiers se fe 
plierent sur Liege dans la plus grande confusion, & 
sans combat. Le general le Veneur, qui commandai 
Yattaque de Maestricht du cote de Wyck, eut le tem 
et le bonheur de retirer son canon et de repasser | 
Meuse Les Imperiaux entrerent sans difficulte day 
Maestricht. Miranda pouyait encore continuer A | 
| boniharder par la rive gauche de la Meuse, reunir $0; 
armee dans une position respectable, entre Tongre 
et Maestricht, et arreter-la le prince de Cobourg. 
OCe'eest ce que lui ordonna le general Dumouriez, su 
la premiere nouvelle qu'il regut de ce desastre. Oe fu 
aussi avis du general Valence, qui, peu de jours aprèes 
sauva une colonne de vingt- sept bataillons, qui lf 
retirait de Liege, en exécutant lui-meme nne chargd 
vigonreuse de cavalerie, dans la plaine de T'ongres. Lf 
lieutenant-g6neral la Noue avait montré Ja plus grande 
bravoure dans la retraite d'Aix-la- Chapelle. _ 
Miranda perdit la tete. Il prit sur lui d'ordonne 
d'abandonner la Meuse. Les Imperiaux suivirent leur 
victoire, passèrent la Meuse, entrerent dans Liege 
où ils prirent les magazins que les Francais commen 
aient 4 rasssembler, sur-tout pour leur habillement 
fa consternation était si grande dans cette armée 
qu'excepts la grosse artillerie qui fut emmente a Louff 
vain, et de- la a Tournay, rien ne fut sauvé, pai 
meme les bagages des troupes. Les deux générau 
ré&unirent leurs forces dans ie camp de Lopyain. 
Champmorin, qui ne pouvait plus se soutenir su 
la rive gauche de la Meuse, évacua StewensWer e 
le fort Saint Michel, où il aurait dui laisser des gat 
nisons, et se retira sur Diest, ainsi que le gener 
la Marliere qui était a Ruremonde. Cette retraite lais 
sait les Prussiens maitres de la Basse-Meuse. Ils pou 
vajent traverser la Campine, et venir tomber her An 
vers, ou par Bois-le- Duc, sur les derrieres de Varme 


qui OPErapt en Hollgnge: Le prince Frederic de Brun 


9 1 2 
yick perdit un tems précieux, dont le general Du- 
mouriez profita ensufte pour mettre cette partie a 
JJ ͤ A ß 

L'armèe était entièrement découragèe; elle sen pre- 


- 


8 
6 
; 
b 
6 
Feourut meme des risques. Cependant le general Valence, 
wide du general Thowenot, parvint a remettre un peu 


1 


hommes se retirerent jusqu'en France. Larmèe deman- 
"Wait à grands cris le general Dumouriez. Les commis- 
Faires de la convention lui envoyaient courrier sur Cour- 
rier pour le faire revenir. Il mandait toujours qu'on pou- 
ait tenir dans la position de Louvain, ou on avait ras- 


Der les dernieres circonstances, qui justiſiaient les dé- 


des evenemends funestes, pen 
le Miranda annongaient toujours quil n'y avait rien 


u raison, si les Francais leur eussent oppoq́; un ras- 


as craindre de la donne. 
Les commissaires de la convention sen alierent pré- 


deignirent si vivement la consternation des soldats, 


qu'on lui envoya l'ordre le plus absolu d' abandonner Vex- 
la tète de la grande armee. Il recut cet ordre le 8 au 


II laissait Larmée aux ordres du general de Flers, 
qu'il savait &tre incapable; mais il n'ayait pas un autre 
dlicier- general à mettre à sa place. Le general d'Ar- 
gometait perclus de rhumatismes , e pas con- 


nait à ses officiers generaux , sur- tout a Miranda, qui 
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Kordre; mais la desertion fut enorme. Plus de dix mille 


&mble l'armée, et qu'il n'y avait encore rien de perdu, 
ei on lui laissait le tems d'executer son expedition. Cela 
tait vrai. Les generaux Valence et Thowepot en con- 
venaient eux-memes; Quant a Miranda, autant i avaik 
Þnontre de confiance jusques-là, autant il était ahattu 


peches du general Valence ** avait toujours predit 
ant que toutes les lettres 


craindre du rassembiement des Impermanx. Il aurait 
demblement pareil, ce qu ils pouvaient et devaient faire. 
H est à presumer que le prince de Cobourg n' aurait pas 
enté le sort d'une bataille, et les Francais ne devaient 
ipitamment à Paris, y firent un rapport si alarmant, 


qu il fut decide que le général Damouriew. ponvait seul 
Femedier a des dangers aussi eminens et sauver Larmée; 
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pedition de Hollande , et d' aller se mettre sur le champ 


soir, et il partit le 9 au matin, le désespoir dans Lame. 
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„ (36) = 
tinner la campagne, et refusait meme le grade de lier 
tenant- genëral, que Dumouriez venait d obtenir pom 
lui, en réècompense de la prise de Breda. Il se retira 

Anvers. Le lieutenant- général Marassé, oncien niili. 

taire, plein d'expérience, d'honneur et de courage 
commandant à Anvers, ne pouvait pas, vu son grant 


age, etre charge d'un commandement actif. Le projet 
du general était, aussi-t0t a son arrivee a Yarmee , dy 


. le general Miranda... ae. 
II lass ait à cette armèe son chef d'ctat-major, le ce 
lonel Thowenot, qui en était Tame. II lui laissa co 
Pie des iustructions du g+neral de Flers, à qui il recom 
manda de ne rien faire que de concert avec le colone 
Thowenot. II ordonna qu'on entreprit tout de suite le 
Passage de Gertruydenberg que si ce passage TEu 
sissait, le general de Flers se tint a Dort, et lui en 
voyat un courrier pour recevoir ses ordres subsẽquen 
Mais le départ de Dumouriez:glaga tous les cu 
de cette armèe; ceux qui avaient montre le plus d' an 
dace et d impatience, trouvaient alors lentreprise im 
possible. Elle le devint effectivement quelques jours 
après ; la marine hollandaise se renforca, les Prussiens 
8'avancerent.par Bois-le-Duc. Alors de Flers ,,d'aprs 
la partie de son instruction, en cas que le passage 
went pas lieu, se jetta dans Bréda avec six bataillon 
et deux cents chevaux; le calonel Tilly dans Gertruy: 
denberg avec trois bataillons et cinquante ebeva 
Le reste de larmèe se retira àAnvers, grade àu colone 
de Vaux, et an colohml Thawenot, qui 6vacua avec l 
plus grande Constance les batteries du Moerdyck, san 
rien perdre , et qui sanxwa armee;; qui était entiers: 
ment de conragéèe et en désordre. Thowenot ſit sauer 
les fortifications de Kinndert ; nayant pas le tems d ar 
mer cette petits pla IS Eo og, 
Ainsi se termina entreprise de la Hollande, con- 


| Guo et preparce en dix jonrs, et qui eut probablement 


réussi, sais Ja retraite d'Aix-la-Chapelle. Elle ne cov 
tait pas un ol a la France. II lui restait deux bonnes 
Pla es, qui devaient arréterl'ennemi, et qui pouvaient 
servir de places d armes, en cas qu'on reprit le projet 
de la Hollands: Il n'y avoit de ce cotè que des avan 

i 1 


tages, et point de honte. Mais toutes les espérances 
le Dumouriez étaienr perdues; et il fallait, tant pour 
> dehors:que pour le dedans de la France, qu'il fit de 
nouveanx plans %% ee 
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Le general arrive a A nvers. Fait partir les commis- 


* 


et. Etienne. Diverses ordonnances. Arrive le 134 
Louvain. Les commissaires de la convention vien- 
Ce ee ena con 


* : + 


* 


. les momens du general, depuis son depart de 
Paris, avaient été employes à son expedition. de la Hob 
lande et aux dispositions militaires de la grande armeey 
i gemissait ; "noe que les Belges.eux-memes de To- 
dieuse tyranhie qu'exercait contr'eux la convention 
nationale, et £ur-tout par les commissaires du pou- 
yorr-executif. L'insolence de ces satellites de Vayarice 
et de Foppression, egalait leur sc6leratesse ; elle était 
meme ridicule. La plupart se faisait rendre les honneurs 
militaires, et ne marchaient qu accompagnès de gardes 
gt d ordonnances. Ne se trouvant pas encore assez nom- 
breux pour. Etendrè leurs extorsions, ils se multipliè- 
rent eunmemés; en donnant a dautres miserables des 
Em pant a Bruges yz on avait donné un bal, ou le 
x general avait assistél: umpetit monsieur qui dansait, 
gat Vaborder , en lui annongant qu'il était commis- 

saire du pouvoir exécutif, et qu'il se rendait a Ostende 
et Nieuport, pour faire monter des batteries et mettre 
Jes deux places en état lle défense. Le general lui dit 
IJues-sévèerement de se renfermer dans ses fonctions ei- 

villes, de les exécuter très-modéręment, et de ne pas 


— — -7 -— 


du tout se m6ler de la partie militaire. 15 1 
Un autre, nommé, je crois, Lieutaud, qui residait à 
Ruremonde , aupres du general Lamarlière, Ecrivait 


- 


= une longue lettre a Dumouriez, duns laquelle ilſle tu 


apostille: cettre lettre devraitetre datee de Charenton 


7 305% recu la déclaration de guerre, decreteele premie 


lesquels etaient les armes des Etats Generaux, et avait 
francaise. Cette parade absurde avait donnè le tems au 
_ de la ville, que le général Miaczynsky allait enlever. 


Le general Miranda, que cette démarche contrariait, 
_ «yant voulu le trouver manvais , parce qu'il n'Etai 


eerait comme traitre, et ibavait envoys copio de cette 
lettre à la convention, qui avait applaudi à cette fer- 


suite revoquer, parce qu'enivre de son pro- consulat , if 


maient les impots pour flattet la populace , cassaient 


toyait, et lui ordonnait d'abandonner toute autre en 
treprise pour marcher au secours de Ruremonde. 
general avait envoye cette lettre au ministre Lebrun 
se contentant seulement d' ajouter de sa main pat 


5 | Un trojsieme a nommé Cochelet 5 qui residait a Liege 


evaer, avait pris un détachement, s était transport 
sur le territoire hollandais deyant. Maestricht, y avail 


eh la guerre, avoit fait arracher les poteaux su 


pris posses5ion de la Hollande au nom de la republique i 


gouverneur de Maestricht de faire rentrer ses four; 
rages et sa cavalerie, cantonnee dans le territoire hor 


pas prét a —_— Cochelet lui avait crit une letti 
insolente, dans laquelle il lui ordonnait de ꝓrendn 
Maestricht, avant le 20 fèrrier; sans quoi 11 le denon 


metè romaine. Gependant ce Cochelet s'stait fait en- 
avait m6&connu l'aut orite des deputes de la convention 
A son arrivée a Anvers, le 2 Février, le général. 
avait trouvé la ville consternée de Ja rasidendoe dun 
de ces petits tyrans, dont il a oublié larmpmgrquil 
avait fait rövoquer. Toutesoles villes detmæ Belgique 
étaient gouverntzes panenn ou plusieurs, de ces 
allreux pro- consuls. Hs oommangaient par, mettre 


sous le séquestre Targenterie des églises et! les re- 


ou vendaient a bas prix le mobilier; ils suppri- 


les magistrats clus par le peuple, creaient des clubs, 
et ex ergaient une autorité purement arbitraire, sou- 
tenus par la force militaire, qui leur obéissait ayeuyſ 


˖ 
yr 7 

venus du clerge et des nobles, dont ils Sperr, ö 
] 

1 

( 


glement. 


La Belgique entiere trouvait Cette tyrannie anar- 
hique insupportable. Dumouriez en avait ports les 
Plaintes à la convention, et ensuite aux commis- 
ares Camus, Treilhard, Merlin et Gossuin, qu'il 
rait rencomtres a Gand; ceux-ci ne pouvaient ou 
e voulaient pas y remé dier. Il leur avait predit que, 
Des que le prince de Cobourg se presenterait en force 
zur la frontiere , il fallait s'attendre a un souleve- 
nent general; que nos faibles garnisons seraient 
gorgées, et nos Crimes punis par les Belges ; qu'il 
touvait ce genre de guerre beauconp plus dangereux 
ue celle qu'il aurait a souteuir contre les Impe- 
577 do tg EST OL, 0  TUIRLY 
| La deroute d'Aix-la Chapelle, la retraite honteus@ 
le nos troupes jusqu'a Louvain, leur desertion , leur 
lesordre, leur consternation, Pprecipitaient alors le 
langer du soulèvement predit par le general. 
Une circonstance aggravait encore ce danger. Leg 
ommissaires, avaient projette de faire exprimer a cha- 
ue province son vœu pour la reunion a la France. 
Ils assemblaient le peuple dans les églises, sans au- 
une forme réguliére. Le commissaire Francais , sou- 
tenu par le commandant militaire , par des soldats, 
Far des clubistes Francais et Belges , lisait Vacte d'ac- 
Tession, que souvent personne ne comprenait, non 
us que sa harangue. Les assistans signaient det acte, 
la . en tremblant; on imprimait ces Pieces, 
t on les eavoyait a la convention, qui sur-le-champ. 
reait un département de plus. 1 15 > 


* 


| 
| D ] » K 5 4 , 5 3 | | 
| ans plusieurs provinces , ces Operations ,/rater- 
| 
| 


elles $8'etaient faites avec violence, notamment & 
Bruxelles et a Mons; on avait tire des coups de [usil , 

t donne des ceups de sabre. Il paraissait des protes- 
Falions imprimees , on voyait éclater des soulevye- 
nens partiels a Wawres, a Hall, a Braines , a Sot- 
enies. Le plus dangereux était celui de Grammont. Dix 
nille paysans sy Gtajent reanis ; ils ayaient des ca- 
nons. Ils avaient emprisonne les commissaires , et battu 
des detachemens de la garnison de Gand. Ces so0ule- 
Yemens allaient incessamment augmenter et se mul- 
Aplier. Larmce Fraugalse, Sulfizante a peine pour ré- 
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qu injuste, sur toute la surface de la Belgique. Que 


Tarmee imperiale , penctrer., ala faveur de la langue 


trument de la tyrannie et le flean des Belges. U 


moignage de ce bon peuple , de qui il a regu le“ 


J 209 +. nl 
sister & Varmee Imperiale,, ne pouvait pas se divige 
pour aller faire cette guerre partielle, aussi ere}! 


ues officiers Flamands pouvaient se détacher d 


au travers de Varmee francaise, avec quelques soldat 
choisis, et donner une forme régulière à cette guern 
„„ 570 IE, „ 

»Le général, qui detestait Vinjustice de la conven 
tion, navait jamais voulu consentir a devenir Tins 


double interet- dirizeait alors sa conduite ; celui d 
délivrer ce malheureux pays, et celui de sauver sou, 
armee, II y réussit, et il invoque a cet 6gard le té. 


* 


marques les plus honorables d'estime et de recon- a 
naissance, en traversant les Pays Bas depuis ses dis , 
Faces. . . „„ F | 

En arrivant a Anvers, le 11, il trouva la ville dans b 
Ja plus grande consternation. Un commissaire exec! 

tit, nommé Chaussart, qui setait modestement ap] 

uque le surnom de Publicola , venait de casser tous 

Wo magistrats et avait donné ses ordres pour les faire i 
arrèter, ainsi que les notables, au nombre de soixante- j 
sept. Le general Marass6 avait elude jusqu' alors exe; 


cution de Fordre qu'il avait regu de Publicola; mais 


 Veveque et tous les autres Gtaient en fuite ou caches. 


Le general envoya ordre par écrit a Chaussart et aux 
autres commissaires ses collegues, de sortir sur-le- 


_ champ d Anvers, et'de se rendre a Bruxelles; il leur 
 annoncait qu'en cas de refus d'obéir, le general Ma- 


rassé les y ferait eonduire par force. Chaussart vint 


avec beaucoup de dignit6 ou d'insolence se plaindre 


de cet ordre, gt dit qu'il lui semblait dicte par un 
visir. Le general lui repondit gaiement : Allez, mon- 
Steur Ohaussart , je ne suis pas plus visir que vous 
n 6tes Publicola. Il le fit partir svr-le-champ. II iéta- 


blit ensuite le bon ordre et les mag'istreis dans ceite 


vibe importante. Il fit défense au chil, de se meer 


en aucune maniere des aflaires publiques, et il laissa 


Lordre au general Marasse de laire urer la porte * 
clu 


Hub, et devait faire emprisonner cenx des clubistes 
p ui contreviendraient à cette ordonnance , qui mt 
Inprimée dans les deux langues, publièe et anche. 
41 partit ensuite pour Bruxelles. Depuis quelques 
ours, sur les plaintes en tout genre qu'il avait regqt:es 
le cette ville, il en avait dte le commandement au 
eeneral Moreton , qui y ayait commis des exces de 
toute espece, et it Vavait remplacs par le lientenant- 
general Duval. Celni-ci était nn excellent ofcier , que 
sa santé seule empechait d'ètre a Varmee , on il avait 
servi l'année precedente avec beaucoup de gloire et 
d'utilité. II Etait rempli de vertus civiles, citoyen 
eclairè, et pwrfaitement choisi pour faire oublier le 
gouvernement tyrannique de es, qui, apres 
avoir retusé d'obéir, était enfin parti sur un ordre du 
ministre , pour aller commander a Douay , ou il a fait 
encore bien du mal avant de monrir. „ 
Duval rendit compte au ganeral du désordre et de la 
consternation qui régnajent a Varmee rassenblee a 
Lonvain, d'où 1 arrivait. On avait perdu presque toutes 
les tentes et :les bagnges dans la retraite; il n'y avait 
pas de quoi camper la moitié de l'armée, et cependant 
on ne pouvait y retablir l'ordre et la connance, ni 
la faire mouvoir, qu'en la f.:isant camfer. On avait 
aussi perdu beaucoup de canons de bataillons. 
Les ofliciers-généraux commendans Partitlerie, ne 
recevant point d'ordre dans la conſusion de cetie re- 
traite, et n'en demandant pas, avaient tenu entr'eux 
un conseil de guerre, d'après la décision duquel ils 
emmenaient tout le parc d'artillerie en France. Les 
canons de 24, cenx de 16, les mortiers , les TOoONntOnsg 
etalent deja sur la route de Tournay Hen unsement 
les pièces de 12 et de 8, et les obusiers éëtalent encore 
a Anderlecht; ainsi Varmee n'uvait plus que quelques 
canons de bataiilons, et il ne lui restait has une pièce 
de bataille ou de position. Le gençral orde wins que les 
pieces de 24 et de 16 s arröteraient 2 r urnav, et 
que tout le parc qui etuit a Anderlecht I cait rejoindre 
Parmée a Louvain. Fn „ 
Bruxelles était rempli d'ofſiciers et e oldats de tou e 
arme, qui allalent en France. Le f cngral les fit 1 


SF. | 
tourner an camp, et il envoya ordre k Tournay, 
Mons et dans tovtes les places du département q. 
Nord, de faire arrter ceux qui youdraient passer, eff 
de les ſuire retrograder pour rejoindre l' rinée.“ 
Le general Stengel s'était retire a Namur avec un 
ou deux escadrons de hussards; lo general lui envoy 
_ ordre de rejoindre Varmee. Le general Neuilly, qui 
avait tenu son quartier d'hiver dans le pays de ARK 
avec la moitié de Pavant-garde de Parmec des Ar. 
dennes, 8'etgit pareillement retire a Namur; le goeucral . 
lui ordonna de venir prendre la position de Judoigue, , 
pour asstter la communication entre Parmec et le corpſyr 
commande parle teutenant- general d'Harville , à qui, 
il reitera l'ordre de rassembler ses cantonnemens, ou 
au moins de les resserrer, sil n'avait pas assez de 
tentes pour camper, ahn Wempecier que le prince defi... 
Hotleniche et le general Eeauiten ne pussent force”. 
le passage de la Meuse, ou tournter la droite de Parmce, 
Pour vemir tomber Stu Bruxelles et Mons. La garnison , 
de Bruxelles était tres-ſaible, et le general fut encore i 
_ oblige d'en prendre les meilleurs bataillons pour rei 
Torcer l'armée. Woe I 15 
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On avait fait partir de France un secours de din Id 
mille hommes, levés à la hate dans le CEpartement du: 
Nord. On avait beaucoup vante au general ce renfort. . 
On appellait cette troupe les centeniers; C'etaient des. 
compagnies qui devaicnt etre de cent hommes, mais}, 
qui étuient fort au- dessous de ce nombre et tré&s- 


inégabes, composées de vieillards et q'euſans, armes de 
Pigues , de couteaiix de Chasse, de ſusils de chasse, de 
pistolets, a qui on avait promis vingt sols par jour; 
Ils deyaient Etre chargss de garder les places de la Bel- 
gique; WIA non pas, dizalent-ils, de les défendre, ui 
dle faire la guerre. Cette milice, qui était do l'imagi- 
nation deg wo ninuicguircs Gassnin ot Kerlin, ne pouvait 
qu augineiver le desordre, la coneruation et Vin- 
discipline; ie general se häta de la renvoyer en 
France. Te | 

Au milieu a ces détails militaires, ce qui occupait 
le plus Dumour.iez, était de ramener esprit des Belges, 
en tgis@ut gesser la tyrannie qui les accablait; il savait 


6 . 

ien que tont ee qu'il ferait à cet 6gard exciterait contre 
ui les Jacobins et la convention; mais les maux Etaient 

$i graves, les injures si cruelles, le danger de ven- 

geance si pressant, qu'il jugea qu'il n'y avait plus de 

nenagement a garder. Chepy, peu de jours avant son 

rmivec, avait press6 le général Duval de faire couper 
Nes tètes; il menagait de inettre Bruxelles a feu et à 

ang, il avait fait arrèter plusieurs personnes riches, 

t les avait envoytes dans les citadelles des déèpartemens 

n Nord. Le general le fit arreter ct Penvoya a Paris, 
onduit par la marechausee.  ' 
| La legion des Sans-Cnlottes, cree par le general 

Moreton , composee de la plus vile cana'lle , faisait 

rembler cette ville, ou elle commettait continnelle- 

ment des cruautès et des extorsions. Un Francais , 

tresmauyais sujet, la commandait avec le titre de 

genéral, il se nommait Estienne; le general le fit 
mettre au _cachot, et fit publier et afficher une or- 
donnance, pour que cette tronpe fut abotic, et que 
qui que ce soit n'osdt se présenter sons cette deno- 
mina tion. | 5 5 

Ii fit assembler les magistrats de la ville, il les 
prin devant tout le peuple, de ne pas atiribuer a la 
Nation Francaise, tes criincs de quelques particuliers z 
1 promit ia DUTLCLOT) des conpahles, il assura qu'il 
yenait de donner des orures pour rendre a leurs ia- 
miles les citoyens paisibles qu'on en avait arrachés, 
sous prétexte de 8crvir d'òtages. Les représentans lais- 
zoͤrent couler des larmes de reconnatsgance, et firent 
mprimer les détails de cette Scene intéressante. 

Il publia une ordonnance pour autoriser les citoyens 
a porter leurs plaintes aux magistrats, et ceux-ci a leg 
verlier et leur donner une formelégale, contre ceux des 
coinmissaires ou autres francais qui auraient abuse de 
leur pouvoir. Il en donna une autre pour defendre aux 
clubs de s'immiscer dans les aflaires publiques. Par una 
autre, il demanda one les vases sacrès fusgent rendns a 
toutes les Cglises, et il autorisa les magistrats et les com- 
mandans militaires a y tenir la main. Toutes ces or- 
donnances furent imprimses dans les deux langues 
et enyoy tes daus toute la Belgique. * en fut très- 
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Ss - (44) Des 
prompt. Les habitans de Grammont écrivirent an ge 
neral qu'ils deposatent les armes. La paix fut retabli 
entre les Francais et les Belges ; cette nation estimab! 
oublia tous les maux qu'on lui avait fait supporter, e 
ne vit plus dans nos soldats que des défenseurs et de 
 Ireres. A la werite les garnisons se conduisaicut asse 
bien, sur-taut dans les grandes villes; et sans Podieuſ 
dee du 15 Décembre, et Venvor des commissaires 
les Frangais auraient été fort aimés dans les Pay 
Il 6crivitIle 12 Mars, une lettre a la convention, quſſjat 
parut si terriblement vraie, que le président et ta 
comité anquel elle fut renvoyée, n'oséèrent pas la fair 
lire a la tribune. Une copie de cette lettre'se glissa dan 
le public; elle fut im prime a Anvers. Pans cette lettre 
le general annoncait tout ce qu'il avait été force de 
 tnire pour sauver la Be! gique e? Parmee, et i] IEHVOYa! 
pour . details, au compte qu'en reudrait le ministre 
fi qui 1] envaya toutes les pieces, en lui prescrivan 
de las produire hardiment et sans menagement a k 
COP TUM ION, | 5 „ 

I. assembla le commissaire-ordonnateur Petit-Jem 
et tous les chefs de toutes les adminttrations; il leuft 
ennonga qu'il allait faire un grand mouvement e 
avant, et ils'assura de toutes le- parties de leur service 
de manière a avoir Wabord des vivres pour quina 
jours; il lit sur-tout arranger son I:Opital ambu 
lane „ annoncant que sous peu il donnerait une ba 

taille. 8 en HE 45 
Le tresorier de l'armée était parti et s'était dej 
retire a Lille avec deux millions de numeraire ; le ge: 
neral envoya ordre au commandant de Lille de 
Faire sur-le-chanp repartir , avec son tresor bien es 
corté, pour rejoindre ome It harangua. la garnis08 
de Bruxclles avec tant de succès, que tous les corp 
demanderent & le suiyre ; enſin il partit le 12 au soi 

pour se rendre a Louvain. 1: 

Avant Centrer dans les details militaires, et pon 
ne pas les interrompre, il faut parler ici de la visit. 
qu'il regut a Louvain des commissaires de la con 
- Yentian. Lo premier monvement de Camus, Treilhard 


„ 
rin et Gossuin, avait été de se retirer à la frontiene 
hdant, que la Croix et Danton Ctaieut alles it Parts, 
VWs quis surent Varrivee du gindral, ile yinrent ie. 
eIndre a Louvain, Vayant manqué A Bruxelles. | 
amus et Treilhard lui reprockerent ses ordon- 
nces , sur- tout celle qui ſorgait à rendre l'argenter ie 
églises; ils lui dirent qu'il auralt dit les aticudre 
ne pas agir avec cette précipitation, et ne pas se 
ler du civil. Le generai leur repondit que le premier 
tous les decrets Etait le salut public; que la con- 
Intion pouvait de loin ere trompée, comme elle 
ait certainement, sur les affaires de la Belgique, 
r ses émissaires; que lui était sur les lieux, avait 
ut le poids de la guerre, de {honnenr de la nation 
du salut de l'armée à soutenir, et qu'il en était 
ponsable, non seulement à ses supérieurs, mais a 
posterite : qu'il n'avait rien fait avec préèbipitation 
ais après,y avoir long-tems reilèchi; que sls eussent 
e presens, il ne les aurait pas consultes , mais qu'il 
rait tache de les engager a cooperer avec lui pour 
arvenir à mettre fin aux crimes et à la tyrannie, 
ni, depuis trop long-tems, opprinaient les Belges 
tdéshonoraient la France; que Sils avaient vonlu 
7 dpposer, il aurait rendu ces ordonnances inalgrä 
N. . 
Il interpella nommément Camus, qui est un devot, 
t il Jui dit qu'il Etait łtanné qu'un homme qui afichait 
mutant de religion, voulùt soutenir le voldes vases sacrés 
t des objets du culte d'un peu ple ami. Alluz, lui dit-il; 
o'r a Ste. Gudule les hosties forldes aur pieds , viss 
rersces Sur le pave de Leglise, les tabernmectss , les con- 
eSS10NGHX bse, les tableaux en lambencs; lrou baz 
ue mh en we juSiineroes profandtions, et voyer S'Hy & 
A Ae moyeng prendre, que derextituer Pargenterie, 
t do punir exemplairement les satellites qui ont au,, 
eruminellement eagouts vos ordres. Si la convension 
applandir ade tels crimes, $ ell2 ne en off 2180 pas, St 
elle ng les punit pas , tant his pour lle et pour ma mal- 
REUNCUSE pairie. Sachez que Sil fullait commetirs us 
cid pour la Sauver, je ne le COMMENTS PAS. wi Gr8 
daus ce cas-ci, les crimes atroces qu" 01 e Parims , 
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 Parnentcontreta France, et je la sers en cherchant 
efacer. 3 VVV | 
Camus avoua que la grande difficnite était de 
tuer Pargemtorie des églises, parce qu'on avait b. 
pour l'entasser dans des coffres. 177: 57752, dit le gen 
prixgion alu mutidre, il n'y a nan ele oi ,,) gue di 
Joeirerefaire ; il en cotltera la facon, Cumus et Vre:l 
sountinrent toujours que le gönéral avait manqut 
respect et d'obéissance envers la convention, Merli 
_Gossnin, plus honnetes et de meilleure foi, convim 


qu'il avait raison, et il s'éleva entr'enx une dig. 
WMoölen e. 7 DN we 
Camus dit qu'il ne pouvait pas se dispenser de ren © 
Compte , et de porter ses plaintes contre le general, . 
I'y exhorta, en lui digant que lni-mneme avait ref“ 
eompie, et lui montrant sa lettre du 12, qui fut unn 1 
venu motif de contest ation. N 3 
C'est Gans cette conference que Camus, le plus i 
eible des hommes, dit, eds riant, moitié tare: 1 


Genu, on vous accuse dOtre Cdsan, si jen th 
sur, je deviendrats Brutus, ot vous poionarderais. I 
e/or Comme , Ini rèpondit-i, je ne cus point Crismr , vi 
a Ges point Brutus, et la menace de mois de vol 
#1717! CSE hour Mor un brevet dimmorialiist, Ties co 


| 1 A * | I 3 
missaires, apres trois on quatre heures de conterend. 
| 


partirent la mEme nnit pour Bruxelles; Cimms fut fic 
a sa proine xe, il rendit compte avec tout le fiel d 
komme tank et mechant, ei des-lors il devint Penna 
jure du génbral, qui 210 S?OCCUP. pins que des muyens( 

te rer du mauvals pas ou Vavaient engage les fautes 

ges lieutoenans et le degordre d'une armee desorganiseg 
qui n'avait plus le meine esprit que la canpazne fh 
dente. | ee Fe EI; 
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e de Parmee. Sa pos/tion. raves 22 gendral a2 
ſfarentes divistons, If prend lc parti de donner 


des soldats, qui le caressaiant, 1 appelatent leur 
„ et montrant beaucoup de honte ef de repentir, 


andaient a grands cris qu'il les mendtal'ennemi. 11 
reproclia leurs desordres, et sur- tout leur manque 
confiance dans des gencrans , qui les avaient 


a'alors guides dans le chemin de la victoire, qui 
ent ses compagnous et ses élè ves. II leur dit que gur 
atience, leur indisoipline, la precipitation et ie Ges 
Ire de leur retraite, lui avait arrache des mains la 
quete de la Hollande, de laquclle dépendait pent- 


FlesortdeJacampagne, Ils laiparurent trez-honteux, 


F-disposes à reparer leurs torts, a condition qu'il ne 
bandonnerait plus, et quit les menerait an plutot 
nquerir le pays perdu. Cette disposition alda le ge- 
| a Teorganiser très- ite cette arise avec le secours 
eneral Thouvenot, chef de son &tat-major, qui, 
dous les autres talens pour la gnerre, a partisaliè- 
ent celui de logdrea ttablir dans une grande armecg 
partie Ges Canpemens et des recoumaigsamccs. Le 
eral rend, avec un grand plaisir, cette justice & cet 


went officier, son ami, qui pen; devenir un des 


leurs generaurx de la France, Sil rentre un Jour au 


ice de sa patrie, el si les prejuges de tynte 05pece 
empechent pas d'arriver au commandement. 
armce, independamment des grnisons de la Bel- 
e, independarmnent du corps a armee mpicyce a 
pedition de la Hollande, d'environ vingt mille 
umes, dont deux mille de cavalerie, depuis ia jouc— 
du général de Flers; indépendgamment d'une divi- 
de Cinq mille hommes, dont huit cents de cayalerie 
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aMEE parut reprendre tout son courage a la vas 
u general. La joie, Ja conſiance brillaient dans log 
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cel, recevait les ordres du duc de Chartres. Mire 


. 


r 
aux ordres du general la Matlière, et de la divisio 
Namur, aux ordres du lieutenant-général d'Hary 
de mille deux cents hommes d'infanterie et mille! 
cents de cavalerie, Etait encore forte de trente-h 
quarante mille hommes d'infanterie et de quatre n 
cinq cents chevaux, que le chef de Vetat-major org: 
de la manière suivante. e e 
L'infanterie, compasée de soixante-denx batai]l 
fut partagee en quatre corps. La droite de dix-hni 
taillons, aux ordres du general Valence; le centn 
meme force, aux ordres du dul de Chartres, 
nommait alors Egalitèé la gauche aux ordres dug 
ral Miranda. Chacune de ses divisions egales fon 
sept mille hommes d'infanterie. La reserve de huit 
talllons de grenadiers, commandee par le général C 


donnait les siens an general Miaczinsky, comman 
les flanqueurs de gauche, qui formaient un corp! 
deux mille hommes d'infanterie et mille de cavaleri 
au général Champmorin, qui commandait une div. 
d' environ six mille hommes, dont mille de cavale 
Le général Valence avait sous ses ordres le corps 
flanqueurs de droite, du general Dampierre, egala 
du general Miaczinsky, et la division du genera} Net 
de quatre mille hommes, dont mille de cavalerie. L'ar 
garde était composée de six mille hommes dont u 
cinq cents de cavalerie, aux ordres dujgeneral la Man 
Celui-ci 6tait un vieillarq usé, qui avaitete un excel 
colonel de hnssards, Il etait plein de feu, mais fad 
decourager. Il avait avec Int deux excellens ofiacit 
quoique fort jeunes, quile conduisaient bien, qua 
il 8e laissait guider ; le colonel Montjoie, adjudant 
neral, et le lieutenant-colonel Barrois, command 
de Partilleric achcval. Mais sa mauvaise Sante et en 
plus ea manvyais: tate, le rendaient très-dangerem 
La rapidite avec laqquelle, dans cette guerre, on 
vait aux grades 81perienrs, deplacait tout le monde. 
corps perdaient de bons chefs, et lLarmèe acquè rait 
geénéraux inen périmentés, et cependant il n'y ena 
pas assez. L'armèe n'avait alors que einꝗ lieutenan 
neraux et douge marechaux-de-camp , dont _ eta 
| 8 ela6 
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stacliés; il n'en restait que six pour commander la 


ut Pindisciphine et la marande. 


En arrivant a Lo 
ouya que les trois divisions de son infanterie étaient 
ampees ou canton nécs sur la hantenr en- arrière de 


Serve, avec un petit corps de cavalerie, était a deux 
randes lieues en avant de Bautersem , et Vavant-garde 
Wit encore aplus de deux lieues en- avant a Cumptich, 
yant un petit poste de quatre cents hommes dans Tir- 
mont. L'ennemi savangait et occupait tous les villages 
tre Tirlemont et Tongres. Son projet était de tourner 


ile corps d/armee, et c'en ciait fait de Farmse entiere, 
ni n'avait ni champ de bataille reconnu, ni ordre de 
ssemblement. 52 1 25 


Dic de Judoigne a Lummen, pour appuyer encore cette 
Wroite et deborder Vennemi, II ordonna au general 
liaczinsky de prendre à gauche une position entre 
jetz et 'Lirlemont du cdte de Halen, en mettant la 
rite devant lui. I ordonna an general Champmorin 
Poccuper Diest avec sa division. Ce general lui avait 
n pouyait faire un bon poste; il lui ordonna d'y 
lravailler, et d'y laisser deux bataillons et cinquante 


hevaux, lorsqu'il recevrait ordre de marcher en 


Want. | | : | 
Il ordonna au general la Marliere de laisser A 
\erschett un petit poste de communication avec Diest, 


eler la colonne prussienne, 1 pourrait se porter 
ans cette partie, et couyrir la retraite de Farmee 
expédition de Hollande, qu'il jugea avoir renoncé 


u projet du passage du Moerdyck, conune cela 


, 


ane, Il n'y avait de tentes que pour camper a-pen-pres 
moitié de Varinee, le reste cantonnait, ce qni augmens 


vain le 13 an matin, le general 


ouyain, ayant devant elle le canal de Maiines. La 


otre droite le 16, ct $'it Pavait execute le 13 on le 14, 
Wayant-garde se serait culbutée sur la reserye, celle, ci 


Le general se porta le 14A son avant: garde, et fit sur- 
champ une disposition plus solide. Il plaga le general 
Pampierre avecses Yanqueurs à Hougaerde, a la droite 
e Cumptich, et il ordonna au général Neuilly de ve- 


ande que Diest était une petite ville fermée, dont 


t de se porter à Lier pour éclairer la Campine, ar- 
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n'était que trop vrai. Il envoya ordre au general ( 
Flers de se presser d'entrer dans Breda, d'envoy 
le colonel Tilly dans Gertruydenberg avec les garnifff 
sons ivdiquees, et de renvoyer Parmee dans ſes liek 
d' Anvers, aux ordres du general Marasse , à qui 
comptait envoyer bilentot un snccesscur en état 
faire la campagne, et il it placer a Turnhout le cor 
de la gendarmerie, avec la legion du Nord, aux ordr 
du one] Westermann, pour proteger cette retraite 
_ Eloigner Pennemi , et communiquer avec le gener: 
la Marliere, et par lui avec la grande arme. *'Þ*- 
Le 15 Mars au matin, Vavant-garde ennemie atta I: 
qua Tirlemont, d'où les quatre cents hommes 8 
retirèrent sans combat, mais avec perte, stant laiss © 
surprendre. Le general Dampierre, accoutume an - 
re!raites, prit sur lui, des les premiers coups de ing 1 

c 
\ 


qu'il antendit de loin, d'abandonner son poste d 
Hongaerde, ou il gardait un des passages de la Gette 
de se retirer sur Louvain, et de mander au gener 
Nevilly de se retirer de son cote sur Judoigne. 

général n'a pas en le tems d'approfondir si ce fut pe 
ou trahison, qui fit faire ce faut mouvement à 

droite. Si Lennemi l'avait connu, Parmee francis 
ponvait etre culbutee. Le general ne s'occupa qu 
reparer cette faute, qui était d'autant plus grave 
qu'elle accoutumait le soldat aux terreurs panique 
et aux retraites précipitèes; il fit replacer dans 
nuit meme ces denx divisions dans leurs postes. 0 
qu'il y eut de singulier, c'est que le general Miaczin® 
en fit autant a la gauche, et se retira dans les bo 
pres de Louvain, ou on le perdit pendant deux jours 
mais il Jut remplace par la division du general Champ 
morin, A qui le general envoya , le 15, ordre de ven 
avec vivacite occuper les hauteurs d'Oplinter, 4! 
gauche de Tirlemont, ont Champmorin arriva le 1 
au soir. Heureusement que les ennemis, qui aya'e! 
_ Hix6 leur marche en avant pour le 26 , ne &apperc 
rent pas de ces mouvemens retrogrades du 15, 
ne Jſurent pas a portée d'en profiter. Le meme jou! 
le general avancga avec toute son armée, et biyacq! 
tres-pres de Cumptich en avant de Bautersem , po 


F 
rrendre 22 revanche le lendemain, et ne pas laisser 
ux ennemis Payantage de debuter contre lui par un 
Juccès; cela était d'autant plus important, que s'ib les 
aissait maitres de Tirlemont, il fallait necessairement 


{ U 
| 
* 


n . 


ite repris ses troupes. 


24 » 8 oF | *. - . 
m1 reculädt, et alors le découragement aurait bien 


* 


Les Imperiaux tenaient avec une forte avant-garde 
Tirlemont et l'espace entre les deux Gettes, depuis 
la chavssee de Saint-Trond, jusques vis-a-vis d'Aou- 
Mgierde. Le 16 au matin, le general les attaqua vigou- 

reusement ; et comme la hauteur d'Oplinter prend un 


ze fut rendu maitre de Tirlemont, apres quelques 
© resistances , les Imperiaux , dont la droite se trouvait 

debordee par la position du general Miranda sur les 
hauteurs d'Oplinter ; se hiterent de passer le petit 
bras de la Gette, pour se retirer sur les hauteurs 
de Neerlanden, Nerwinde, Middlewinde et Ober- 
OR ER i ng, 53 

Entre les deux Gettes, à une lieue et demie sur la 
droite en avant de Tirlemont, est un village nommé 
Gotzenboven, qui domine toute la plaine, c'est un 


mamelon, ayant en avant de lui des haies, et des 


fossés pleins d'eau sur sa droite et en arriere. 
Les mperianx n'eurent Pair de connaitre V'impor- 


tance de ce poste, que lorsque les Frangais s'en {arent 
 empares , et que Dumouriez y eftt place le general la 
Marche, avec son avant-garde et du canon. Ils te- 


naient encore alors les deux villages de Meer et de 

Hattendover, que le général faisait attaquer par ses 
colonnes, a mesure qu'elles débouchaient de Tirle- 
mont; ils avaient fait une grande faute, en noccupant 
pas en force Gotzenhoven, dont la position pouvait, 
ou defendre, ou foudroyer ces deux villages. Ils ren- 
nirent alors un gros corps d'infanterie et de cavalerie , 


- pour ticher de déloger les Frangais de Gotzenhoven. 


Ils y firent, mais inutilement , des prodiges de valeur. 

Les cuirassiers vinrent charger avec la plus grande 

intrepidite Vinfanterie frangaize jusques dans les hates 

du village; leur perte fut tres - considèrable. Cette 

attaque se reitera plusieurs fois. Ils ne 7 pas 
: ; 3 


fanc sur le grand chemin de Saint-Trond, quand il 
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e 5 
tourner Gotzenhoyen par la droite, ce qu ils èssayèrei 
en vain, parce que le général Neuilly, qui avait pas 
la grande Gette a Lummen, arriva fort à propos aye 
sa division sur cette droite pour yenir prendre la pd 
sition de Neerbelyssen. Le combat ne finit, et | 
Imperianx ne furent en pleine retraite, que vers | 
quatre heures après-midi. II avait dure au moins hui 
leufes entre deux avant-gardes, à-peu-près d'6gal 
force, également soutenues par leurs armées. Les Im 
perianx avaient beaucoup plus perdu que les Francais 
a qui Vayantage était reste, mais qui penserent perdi 
leur general a Patteque de Gotzenhoven. | 
Te combat de 1 irlemont, qui a coftte plus de donzdFÞ* 
cents hommes aux Autrichiens, rendit à ParmGe tout} f 
sa confiance. Le general la placa en deux parties i 
la droite et le centre depuis Gotzenhoven jusqu'au 
grand chemin sur la ligne des villages qui avyaientÞ" 
servi de champ de bataille. Le général Neuilly ap- 
pupait la droite a Neerhelyssen. Le general DampierreP 
qui arriva le soir du combat, jut posté A Esematl | 
en avant du centre. Le general Miaczinsky, qui ar- 
riva en personne avec ea cavalerie, ayant laissé pres 
de Louvain son infanterie, consistante en huit bas 
taillons, fut place au pont de la petite Gette, vis 
A- vis d Orsmael. Une partie de la division de Miranda, 
resta derrière la grande Gette, campee , on bivacquee, 
2 la gauche de Tirlemont, S'avangant en potence jus- 
qu'a Oplinter, ou arriva dans la nuit la division du 
general Champmorin, 8 e 
II fallait, apres ce premier succss, prendre un 
grand parti. L'armée impériale ollait continuellement 
recevoir des renforts, Farm6e francaise en avait tres- 
peu à egperer. La cavalerie autrichienne était deja du 
Zeuble pins nombreuse que la frangaice, et d'une es- 
pe ce bien su 5 I ne fallait pas penser a défendre 
pied à pied les Pays Bas, avec une armee indisciplinee' 
m'ayant point assez de generaux , incapables dMexc- 
cvier des marches promptes et des manceuvres habiles, 
devant une Cavalerie nombrcnse et aguerrie, n'ayant 
derrière elle aucune pléce, aucun poste fortifis. 
Il fallait cependant arrèter l'ennemi, et cela ne 


oy (53) 


esente, la vraie pradence était de tout hasarder, 
ant que le prince de Cobourg efit regu toutes les 
oupes qu'il attendait pour commencer la campagne. 
es denx armees Etaient d'égale force; celle qui at- 


ait efe pendant quinze jours entre les mains du 
ince de Cobourg. Le general Dumouriez, venait 
le reprendre , par le combat de Tirlemont. 


e, telle qu'il voulait la donner; 19. il faisait re- 
endre entic: ement à son armee Vopinion de 8a 
periorite , et il intinidait les ennemis; 29. il assurait 
ndelite des Boulges, et la levee de vingt - cinq ba- 


ompte; ainsi il se serait donne au moins vingt mille 
mmes. d'infanterie de plus; 39. il regagnait le ter- 
in perdu du cote de Liege, car les Autriehiens n'au- 


lle, et se seraient retranchés sous Maéstricht; 49. 11 
isalt reculer ie prince de Cobonrg , lui faisait ne- 


dint de Ne Pas pouvoir rentrer en campagne avant 
mois de mai, au plutCt. oy 
Il comptait alors donner une bonne position dé- 


general Valence, qui y aurait observe l'ennemi, 
regu tous les renforts de France et des Pays-Bas, 
ndant que le general d'Harville se serait également 
nforce du cote de Namur. Le général Valence aurait 
é maftre de la campagne, et anrait tenu en '6chec 
prince de Cobourg, tandis que le general Da- 
ouriez aurait envoye le general Miranda pren- 


portant lutmeme avec trente mille hommes contre 
z5-le-Duc, aurait repris son projet d'attaque de la 
ollande, et aurait force Mla-fois, les passages par 
Moerdyck et Gorcum. S'ii n'avait pas pu penetrer 

Hollande,, il se serait au moins empare des places 
e la Generalite et dela Flandre hollandaise, par-la 
aurait couvert $A. gauche z et 8e Ser ait procurè des 
res, des habits, des armes et de Vargeut. 


puvait se faire que par une bataille. Dans la position 
querait avait l'avantage de l'offensive. Cet avantage 


Sil avait le bonheur de gagner une bataille déci- 


ons de cette nation aurait été beaucoup plus 


vent pas pn tenir cette ville, ni meme Aix-la- Cha- 


$alrement repasser la Meuse, et L'affaiblissait au 


nslve dans un camp retranche entre les deux Gettes, 


re le commandement de FParmee d'Anvers, et 


ar «et; 
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Des lors il se serait vu independant de la com 
tion, et TIN e lui faire la loi pour! 
vantage 


narchie constitution nelle. 


Jorcer son armee ; 2”. garder la position de Namur, 
_cinq mille hommes, et replacant la division du genalif 


traite sur la fort de Soignies , pour couvrir Bruxelq ; 
3. former nn pareil corps d'armet sous Anyers , tensor 
toujours Breda et Gertruydenberg, avec une commuſer 
cCation par Lier et Diest; 4“. faire assembler sur les dd; 
rières un corps de quatorze a quinze mille hommesſſes 
_cote de Bruges , pour couvrir la Flandre macitinſc; 

59. negocier avec les Imperiaux , pour obtenir nne | 

pension d' armes, pendant 8 dans les dif:erens can 

on aurait trayaille a persuader aux troupes, ce quii 
tait que trop vrai, que leur dèsorganisation, et lest 
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quand les esprits eussent ete bien prepares , son pro 


_— — OT ” 4a Eat + 
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Prisonniers du Temple, et marcher sur Paris. 
Etaient ses motifs pour donner une bataille decisive 


m'a eu la lachetè de penser & se faire battre. It you 


„„ 


e sa malheurense patrie; pour la venges 
de Louis XVI, et pour le röétablissement de la u 


Si au contraire le general Dumouriez était vaincu et 


_comptait , 19. prendre la position derriere le canal! 


Louvain , pour couvrir quelque tems Bruxelles et Moe 


portant par lasuite le corps du general d'Harville a viz 


Neuilly, en communication par Judoigne,, avec sa 


sastres qui enresultaient, venaicnt de l'absurde gount 
nement de la convention; qu'il etait tems de faire ce! 
Panarchie qui entrainait la ruine entiere de la Fran 
quedeVarmee seule dependait le sort de la patrie. Al 


Etait de renforcer l'année, des bataillons Belgos , 
dètestalent la convention et les Jacobins; de se decla 
_ouvertement contr'elle, en faveur de la royaute cd 
titutionnelle; de prendre des Otages pour garantir 


Tels 6taient les projets du general Dumouriez z. 
pour faire tons ses efforts pour la gagner. Car jama 
tacher d'etrele maitre des evenemens. Quoiqwil det 

les tyrans delaFrance; quoiqu'ilent horreur des cruau 
et des crimes qui la deshonoratent , il ne s'en croy ait 


moins oblige de soutenir Vhonneur de sa nation, e 
xepondre a la conſiance qu'elle lui avait montree] 


* 


r * 
valors. Jusqu'au dernier moment il a fait ce qu'il a pu 
ur que les Etrangers ne fussent pas les maitres de di- 
ger les Evénemens de la France, et pour que sa patrie 


rt du public mal instruit, et nommement de la part 
Felecteur, de Cologne, de n'avoir change de parti 


* 


f 1 "hs 
rapres avoir été battn. 


N'avait-i] pas anparayant declare la guerre aux Jaco- 
Ins par les ordonnances qu'il avait faites a Anvers et a | 
ruxelles? n'avait-il pas chassé et emprisonne les com- 
is8aires spoliateurs, qui n'agissaient que par ordre de 
convention f n'avait-il pas ecrit à cette meme conven- 
Jon la lettre du 12 Mars? n'avait-il pas fait rendre l'ar- 


zt imprimée, celle avec Beurnonville et Lebrun, qui 
Fest aussi dans les Moniteurs de Mars et Avril, ne con- 


Je la patrie ? Que &'il n'y parle pas de la famille royale, 


aveur ne devint leur arret de mort, „„ | 
En ligant ces memoires , en rappelant les faits, et les 
crits de ce tems, on y verra que le general Dumouriez 
a jamais varie dans son opinion; qu'ennemi des tyrans 
le sa patrie, il a toujours été son défenseur zele ; que 
es ennemis ont été les siens propres; qu'il leur a fait 
ne guerre franche, en mëme- tems que generense,Parce 
ue son civisme na jamais ets ni fanatique, ni injuste, 
i sanvage; que cas mèmes émigrès, qui le detestent au- 
ant que les Jacobins memes, ont Epronve en toute oe- 
asion son humanitè et sa generosits z et que dans une 
zuerre qui ne ressemble à aucune autre, dans une guerre 
opinion, on Vinstabilits de principes et de conduite 
rouverait meme des excuses, il n'a ni cruauté, ni abus 
*=3eSSUCCEs , ni perſidie ni changement de parti, ni fai- 
blesses dans ses disgraces a se reprocher; que par prin- 
pe de philan Pope ilasanyea Vempereur ses Pays-Bas, 


neranx , de Parmee et des peuples, et cela sans arriere- 


futoffensee, ni-danssa dignite, nidans ses possessions. 
est ce qui lui a attire le reproche tres-mal fondè de la 


Nnterie des eglises ? Sa correspondance avec Pache qui 


ennent-elles pas les verites les plus dures et Yopinion. 
| plus franche du general contre les auteurs des maux 
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est qu'il avait a craindre que ce qu'il efit dit en leur 
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le Vaven de Parchiduc Charles, des ministres, des g8- 


pencecde trouver dans ses Etats un asyle, puisqu'alors 
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Lon prince de Cobourg s'était ayance entre Tong 


parait de l'ennemi; elle est encaiss6e et bordees de 


Par les Imperianx , s'6levaient en amphitheatre jus 
| bt / P 9 : 7 1 
qu'au terrein plus eleve de Landen et de St. Trond 


toute la force ge son armee sur 'Tongres et St. Tron 


LOS 
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il ne faisait un traité avec le prince de Cobourg, Mu 
pour marcher sur Faris, dans Pespoir de delivrer F 
PAINS «=o tt fc, 9 55 e N * 
Horriblement calomnié auprès de Vemperenr , 10 

| pouvant pas se retirer dans ses Etats, ui espérait trouy 
ouverts pour lui, quand meme toutes les autres puissa 1 
cos lui fermeraient les leurs, il attend tout du tems, I 
no rerd ni Pespoir, ni le courage; fort du son caractaſ | 
et ds sa conduite , il se console avec cette sentence ( } 
Valère-Maxime: Perſecta ars fortuna lenocino defect | 
frducia jusla non exuimr , quam scit se lauen meren 
cam ets: ab aliis non impetrat , domestico tamen aff , 
ceptam Juditio reſert, ER - 


WEL PARL Ry, T 72 <45t% TS. SS, 0 > bi . Wr * 3% * OL II Phan” 2, 2 8 


„„ enn VE 
5 Bataille de Nerwinde. 


St. Taondet Landen. Le combat de 'lirlement , dal 
Pavait, engage à se tenir ensemble. Les deux armet 
bivacquaient et se trouvaient en preSence. Le genen 
 Damouriez passa la journée du 17 a reconnattre | 
position de l'ennemi, aplacer ses troupes dans Verd: 
où il youlait qu'elles combatis:ent, et à preparer 80 
plan d'attaquèe. il avait devant lui la petite Gete, qui 
Prenant sa source dans la mairie de Jaudrain, cou 
presque parallelement avec la grande Gatte, quell 
va rejoindre au- dessous de Leaw. Cette riviere le se 


deux cotes de colincs, qui, dans la partie occupe 


Il avait calcule que le prince de Cobourg devajt a 


a cause de la nècessitè de tirer ses services de Ma&stricl 
et de Liege, et que par conséquent sa gauche qui s“ 
tendait du cote de Landen, devait ètre plus faihle, 4 
euscepiible d etre tournee et dèpostèe-Ilsavait aussi qu. 

| | | ayal 
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un poste de 2 tresTegulier , et qui, dans le 
projet dattaque dune des armees contre I autre, pou- 


yait servir on de pivot au mouvement de I 'aggresseur , 


ou de point de resistance pour [attaque. 


En avant de la ligne ennemie , qui s'étendait de 
Landen vers Leaw , ont les trois villages d'Oberwinde, 


Middlewinde et Nerwinde ; au dessous de celui du cen- 


tre, est une monticule , nommé la Tombe de Midd- 


lewinde , qui domine les trois villages et un vallon qui 
Jes sépare de la ville de Landen. En cas d'attaque , ce- 


boi qui occupe cette place est mailtre de toute cette 
TY yiaine , et doit nécessairement faire reculer son en- 


J. C'est sur ces donnees que Dumouriez avait arrangs 
e plan de la bataille, dont voici la disposition. La 


premiere colonne formant la droite de Varmee , compo- 


6 de Vavant-garde aux ordres du general la Marche, 
debouchant par le pont de Neerhelyssen , devait se por- 


ter dans la plaine entre Landen et Oberwinde , pour 


ja deuxieme colonne , composee de l'infanterie de 
Parm&e des Ardennes, commandee par le lieutenant- 
F general le Veneur, debouchant aussi par le meme pont, 
Joutenue par un gros corps de Cayalerie , devait se por- 
Jer avec rapiditè sur la Tombe de Middlewinde, et 


ter au canon de 12 place sur la Tombe. La troisieme 
colonne, aux ordres du general Neuilly , débouchant 
aussi par le meme pont, devait attaquer en meme-tems 
le village de Nerwinde par sa droite. 3 


ensuite, en cas de succès, par un quart de conversion 
par sa gauche, poussant la gauche de l'ennemi devant 


(erriere lui, et faisaut face a Saint-Trond. 
L'attaque du centre, commandee par le duc de Char- 
res, Etait compose de deux colonnes. La quatrieme 
colonne, commandee par le lientenant - general Diet- 
mann, passant la riyiere au pont de Laer, devait tra; 
Tome II. DE 


"pe, 


avait negl:g0 d'occuper la petite ville de Leaw , qui est 


, 7 . . .* / 
dehorder la gauche de lennemi et inquicter son flanc. 


attaquer le village d'Oberwinde, qui ne pouyait resis- 


Ces trois colonnes formaient l'attaque de droite, 
commandee par le general en chef Valence, qui devait 


Ai. coatinuer a marcher en bataille , laissant Landen 


(58) 
verser rapidement le village, qui n'ëtait occupè que 
par quelques tirailleurs imperiaux , et se porter direc- 
tement sur le front du village de Nerwinde. La cin- 
; na colonne, commandee par le general Dampierre, 
_ devait, après avoir passé au pont d Esemaél „se porter 
sur la gauche de Nerwinde. Ces deux colonnes devaient 
ensuite suivre le mouvement de la droite en lormant une 
ligne diagonale avęc leur point de départ. 
L' attaque de gauche, aux ordres Fo general Miran- 
da, était composte de trois colonnes. La sixieme, aux 
ordres du general Miaczinsky, passant la riviere a Oyer- 
 Helpen , devait attaquer devant elle, en se dirigeant 
sur Neerlanden , obseryant de ne jamais depasser la 
'tete de la cinquieme colonne. La septieme colonne, 
aux ordres du general Ruault, devait passer la riviere 
au pont d Orsmael , et attaquer par le grand chemin 
de Saini-'I'rond. La huitieme colonne , aux ordres du 
eneral Champmorin, devait passer la riviere au-dessous 
5 Neerlinter, au pont de Binzen; et se jetter dans 
Leaw, qu'elle devait tenir jusqu'a la fin de la bataille. 
En cas d'une pleine reussite, Tarinte frangaise de- 
wait, à la fin de l'action, se trouver rangèe en bataille, 
sa gauche à Leaw, et sa droite a Saint Trond, faisant 
face à Tongres, qui etait le point oblige de retraite de 
Varmee imperiale. Les bords de la Gette, a portée des 
ponts, étaient garnis de batteries pour proteger la re- 
traite des colonnes, en cas de défaiteG. 15 
Le 18 mars, entre sept à huit heures du matin , tou- 
tes les colonnes s'ebranlerent a la fois avec beaucon 
d'ordre, et passerent la riviere sans obstacle. Le general 
la Marche se porta d'abord dans la plaine de Landen, 
mais il fit la premiere faute, n'y trouyant pas d'enne- 
mis, de se rabattre par sa gauche sur le village d Ober- 
winde, et de se confondre avec la seconde colonne; 
celle ci fut retardee par la lenteur de la marche de 
Vartillerie et de Tinfanterie ; cependant elle attaqua Sau- 
les dix heures le village d'Oberwinde et la Tombe de 
Middlewinde avec tant de vigueur, qu'elle les emporta; 
mais elle n'eut pas la sagesse de garder la position de la 
Tombe, que les autrichiens reprirent, et qui fut dis- 


putèe toute la journgg, La troisieme colenne entra ayes 


| neral Neuilly. *' 


— 
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tant de vivacité dans Nerwinde, qu'elle en chassa les 
impériaux; mais le general Neuilly abandonna pres-- 
qu aussi-t6t ce 7 pour s Etendre dans la plaine, en 
se rapprochant de la deuxieme colonne. Le general 
N euilty pretend qu'il a regu l'ordre du general Valence, 
qui dit, de son Cote, que ce fut un mabentendu du gé- 
Les imperianx rentrerent aussi tôt dans Nerwinde, 
dou ils eat chassés une seconde fois par la qua-. 
trieme et la cinquieme colonne aux ordres du duc de 
Chartres. Le general Desforets , excellent ofſicier, y 
fut blesse d'un coup de fusil a la tete. La confusion se 
mit dans cette attaque, le village se trouva encombre 
d'infanterie, qui se mela, se mit en desordre , et Va- 
bandonna encore a l'apparence d'une seconde attaque 
J CE Go OE I BEE 

Le general Dumouriez , qui arriva sur ces entreſaites, 
fit attaquer encore une fois le village, qui fut encore 
emporte , mais les troupes en sortirent auss1-tot , et tout 
se qu 1] put faire, fut de les rallier a cent pas de Ner- 
winde, qui resta rempli de morts et de blesses des deux 
partis , et que les imperiaux n occuperent que le soir. 
Ce lut dans ce moment de désordre que la cavalerie 
imperiale debouchant dans la- plaine entre Nerwinde 
et Middlewinde , chargea la cavalerie brangaise , a la 
tète de laquelle combattait avec beaucoup de valeur le 
général Valence, qui fut blesse et oblige de se retirer & 
Tirlemont. Cette cavalerie imperiale fut tres-maltraitee 
et repoussee. Pendant cette charge , un autre corps de 
cavalerie deboucha avec la meme fureur par la gau- 
che de Nerwinde pour se jetter sur [infanterie de la 
quatrieme colonne. Le general Thowenot , qui s'y etait . 
postè, fit ouvrir les rangs ores la laisser passer, en- 


suite il lui fit Faire une decharge si & propos de canon 
il Mitraille et de mousqueterie par le regiment de Deux- 


outs, que presque touie cette cayaleric fut détruite. 
Des lors le sort de la bataille se trouva fixe a la 
droite et au centre en faveur des Francais, qui s'étant 
remis en bon ordre, pleins de conhance et de cou-— 
rage, passerent la nuit sur le champ de bataille, se 
Préparaut a reconunencer le adehain a 7 Pointe 
| Hs | | Ii 3 
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du Jour pour completer leur victoire. Les Imperianx 
ont avoué quils Etaient prets a faire leur retraite, 


et que leurs Equipages avaient, d6ja eu ordre de se 


retirer sur Tongres. 


Mais les 6evenemens se passaient bien differemment 
ala gauche La sixieme et la septieme colonne avaient 
attaque devant elles avec beaucoup de vigueur; mais 


Stant d&a maltresses d Orsmaël, la terreur se mit 


dans les bataillons de volontaires, qui abandonnerens 
Jes troupes de ligne. Les Imperiaux , voyant le desordre, 


Laugmenterent par une charge de cavalerie, quiacheva 
de mettre ces deux colonnes en deronte. Guiscard , 


maréchal- de - camp de Tartill rie, fut tué, ainsi que 


plusieurs aides de-camp et olfficiers d' état maſor, les 


generaux Ruault en Ihler furent I6gerement blessés. 


II xy avait encore bien de la ressource, il n'6tait pas 
plus de 2 heures apres midi, les imperiaux ne poursui- 
vaient pas ccs deux colonnes qui avaient repassè le pont 


d'Orsmael, le general Miranda venait de recevoir Iavis 
u'il venait d arriver a Tirlemoat les huit bataillons 
du corps des flanqueurs de Miaczinsky , tous frais, 


et dont il pouvait se renforcer, en leur faisant occu— 


per la hauteur de Wommersem en-deca de la Gette. 
Mais soit que le général ent perdn la téte, soit plutot 
qu'il se livrat a son ressentiment, et que vovyant le 
succès de la droite, commandce par son rival, le ge- 
neral Valence, il donna l'ordre de }: retraite, et 
Tex6cuta jusques derriere Tirlemont , à plus de denx 


lieues du champ de hataille; ce qu'il y ent de plus 
perfide dans sa conduite , c'est qu'il n'envoya au ge- 


neral aucun avis de ce mouvement, qui livrait le 
centre et la droite de Varmie à tout le poids de Pat—- 


taque de l'ennemi, qui au reste ne profita pas de 
cette lache retraite , ni pour se débarrasser de cette 
gauche, qu'il pouvait détruire entierement , ch. 


E jusqu a 'Pirlemont , ni pour recommencet 
7 $ "5 $ +" | . 
whey” ag contre Je centre et la droite, qu i pouralt 
re en flanc. | 


4 
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(61) 
passa par son pont de Bingen, quil coupa apres 
i, et remonta a sa position d'Oplinter. Peut- etre 
naction des Imperiaux contre la gauche de Larmes 
ancaise , apres Ja retraite du general Miranda, est- 
le due à la position de Champmorin a Leaw , d'ou 
debordait leur droite. „ 5 
Le general Dumouriez avait été occupe pendant 
ate action a retablir l'ordre à sa droite et a son 
atre, et a s'assurer du succès dans cette partie, qui 
ait la plus essentielle, étant chargèe de tout le mou- 
ment, dont la gauche était le pivot. Des deux heures 
r. s- midi il avait entendu cesser le ſeu de sa gauche , 
ui avait été jusqu'alors tres-vif ; mais il avait d'abord 
tribue ce silence a un succès, il avait pu juger par 
progression du feu, que les sixiem et septieme co- 
mes, que la ifſiculté du terrain lempechait de voir, 
res avoir pousse ce qui Ctait devant elles, setaient 
ret6es a un point hxe, pour ne pas dépasser la téte 
os cotonnes 0 leur droite: mais rien ne pouvait faire 
Mecturer l'inconcevable retraite du général Miranda, 
il est peut-òtre heureux de Paycir ignoree dans le 
oment oui ctait occupe à reparer les desordres de 
droite Ct du Centre, | 
Sur la tu de la journée il remarqua des colonnes 
nperiales qui se portaient de leur droite a leur gauche 
zur la renforcer, ce qui lui fat d'un inauvyais augure; 
ais i n'avait encore que des soupgons, n'ayant au- 
un message du general Miranda. II passa ainsi la soi- 
e devant le village de Nerwinde. A la fin ses soup- 
ons, qu'il navait communique quau general Tho- 
enot , deyinrent des inquietudes reeltes, Il partit avec 
chef de Fetat major, deux aices-de-camp et deux 
omestiques, pour se porter a sa gauche. En arrivant 
u village de Laer à dix heures du soir, il fut etonne 
de xgir abandonne par ordre du général Dampierre , 
a, apres s Etre conduit avec beaucoup de valeur dans 
balaille, avait repassé, sans avoir recu ordre , la 
tte, a la nuit tombante, aves sa division, et $'etait 
Ure à sa premiere position du village d fsemae!. 
ontinuant sa route, it arriva pres du pont d Orsmat4 , 
ail eroyait occupe par les colonnes de Mirancia , e. 
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ville, où il trouva trois ou quatre bataillons , borda$*® 


apprirent la honteuse retraite de sa gauche. 


d vait fait tous ses efforts inutilement, pour Vengag 
se reporter en avant, en l'assurant que la batail 


m umourier lui ordonna très-sEverement de rassemble 


xr«traite de la droite et du centre, qui se trouvaie! 
engages au milieu de l'armèe ennemie, avec une rivie 


„ile general Miranda, apres le premier désordre de 
deux colonnes, au lieu d'ordonner la retraite , ava 
horde la Gette, et avait conserve la position des pon 


phos de deux mille hommes, pendant que le reste d 


du environ trois mille hommes tuès ou pris, et plus | 
alle bless6s , outre beaucoup de canons. 


(6) 


qui 1'6tait par les hullans autrichiens „par lesquel la 


pensa Gtre pris. II se replia par le grand chemin 1. 
Tongres sur Tirlemont , etonn6 du silence et de 
Solitude qu'il trouva jusqu'a une demi-liene de ces 


le grand chemin, sans cavalerie et sans ordre, qui! 


II trouva dans Tirlemont le general Miranda, q 


* 


leoidement, Ecrivait a ses amis. Le general Valente 


©1ait gagnée par la droite et le centre, et que ce mo 
vement acheverait de decider le succès. Le gener 


dans la nuit meme , son corps d'armée, et daller o 
cuper la hauteur de Wommersem , le grand chemi 
et le pont d'Orsmael , ainsi que celui de Neerhelpe 
pour au moins assurer le passage de la Gette , et 


derrièere eux. N ß1 
Telle est cette bataille de Nerwinde , qui a decide 
sort de la campagne, et qui eut 6te entierement gagn( 


« Orsmael et de Neerhelpen, qui le tenait toujours e 
}:511e avec sa droite et sa gauche. Cette retraite a ct 
d autant plus lacheuse, que ces deux colonnes ont perd 


armée n'en a perdu que six cents, apres de sanglan! 
combats. Les Imperiaux ont avouè quatorze cents hom 
mes de perte, c'est a-dire le double. Les Francais ont pe! 


* 


Les deux partis ont lait également des fautes. L 
Trangais n'ont pas press6 assez l'attaque de la Tombe 00 
Tiddlewinde , qui était le point décisif, ils Vont ensuit 
„ Handoινt,e ans savoir pourquoi. Le general Neuilly 
12156 tout perdre en abandonnant le village de Ner wi 
u 4 ondre verbal; Miranda apres s ire em ae d 


ORF 
lage d'Orsmaòl, a en tort de ceder à la terrenr de ses 
pupes, et a tout perdu en ordonnant la retraite, qui 
devenue une deroute. Les imperiaux ont fait la pre- 
ere fante de ne pas defendre les bords de la Gette ; la 
onde, de ne pas attaquer en t&te et en flanc les trois 
lonnes de droite, pendant qu'elles montaient pour les 
quer, exposces aux feux des villages de Leer, Ner- 
= a Middlewinde et Oberwinden ; troisiemement, 
voir abandonne le poste élevé et avantageux de la 
mbe de Middlewinde, et de n'y avoir pas placé une 
terie ; quatriemement, de n avoir pas 0ccupe Leaw a 
Ir droite; cinquiemement, de n'avoir pas poursuivi 
Franca dans sa déroute; sixiemement , 2 n avoir pas 
moins attaque avec leur droite, quin'avait plus d'en- 
is en tete, le flanc gauche des colonnes du centre 
Farmee Frangaise , qui etaient en bataille devant 
rwinde. „%% en rags” Nap ees 5 


> - 


n , 7 2 
nd * * 2 2 Py 


nd — — * 7 — 


CHAPITRE VII 
x Netraite du 19. Combat de Gotzenhoven. 


L ne restait au general Dumouriez d'autre parti A 
dre que d'assurer la retraite de la droite et du con- 

de son armee. Leaw, le point determinant du succes , 
it abandonné; tout ce qu'il pouvait esperer dans la 
q fusion des troupes aux ordres de Miranda, était de 
ener cette gauche, non pas sur le terrein de la ba- 
le au-dela de la petite Gette, mais sur ses bords en- 
a, Il manquait beauconp de canons a ces deux colon 
„qui avaient soußert dans leur deroute, Tous les gc - 
aux, ofliciers supèrieurs ou d'etat-major, Etaient 
de combats, Independamment de la perte reelle par 
UUd'ennemi , plus de six mille hommes Etaient dé- 
lesertes sur le chemin de Bruxelles et de la France. 

e general passa le reste de la nuit a donner les ordres 
,Wetraite a sa droite, que commandait alors en chef le 
de Chartres par l'absence du general Valence, et qui 
onduisit ayes sang- froid, courage et prudence. Les 
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TImperiaux venaient de gagner une grande victoire, ma 


_ allait . ek sa position, ainsi ils n'interrompire 
par le meme procede, avec la meme fierté, sans precip 
tation. Dumouriez envoya le general Thewenot 4 


droite pour recevoir les colonnes, et les placer a meu 


Hackendower, pendant que luji-meme se chargea der 
Semb/er la gauche et de la ramener aux points de VV or 


ja maltres de ce dernier, et le general pour les em; 


de faire faire un monyement 2 gauche a la moitié de 


avec lui, et de reculer en front de bandiere jusqu: 
champ de bataille, dont Gotzenhoven fait la droite, 
Hackendower la gauche, faisant face à la petite Gette 
Oet ordre parfaitement execute par le general Da 
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avaient acquis un tel degré de désordre et hy a 
leur honte du jour precedent, qu'il 6tait dix heures 
matin avant que le general Dumouriez put les faire m 


(604) 


ils nen 6tajent pas sürs; ils avaient été si frappés d 
grands avantages remportés par la droite et le centre d 
Francais, que malgrè le succ$s de leur droite contre n 
tre gauche, ils n'etaent 85 tentes de les poursuivre, | 
voyaient les Frangais en bataille , prets a recommence 
ils s0upconnaient vraisemblablement que leur gaud 


pas plus la retraite, qu ils wayaient mis d'obstacle a1! 


Cette retraite se fit en plein jour, par les m&mes pon 


dans le champ de bataille, depuis Gotzenhoven jusqu 


mersem et du pont d'Orsmael. Les ennemis &etaient d 


cher davyancer trop par la chauss6e, prit la precaut 
d'enyoyer ordre au general Dampierre, postè a Esemat 


division pour {lanquer le grand chemin, et de tenir d 
cette position en potence, jusqu a ce que le centre e 
repassè la riviere, alors de retablir lentement sa lic; 


pierre, sauva Larmge, car les colonnes de Miran 


cher en bonne contenance, en avant d'{ackendowt 
en bataille a la droite eta la gauche du grand chemin. 
La tete de Larmce imperiale avait d&a passe lan 


d'Orsmael, et $'6tait forméèe avec son artillerie sur“ 
hauteur de W ommersen, que le general ne put jan 8 
engager ses troupes à attaquer , quoiqu'elles fuss. 
Ecras6es par cette artillerie dominante, et qu'elles 50; 


frissent cette perte continyelle avec une cogstance 
V roiq 


FRF 
roique. Dumonriez pensa &tre tué dans cette occasion; 
un boulet fit abattre son cheyal, et le couvrit de terre la 
vivacité avec laquelle il se releva empecha un'grand de- 
sordre, et peut etre une déroute que sa chpte fut sur le 
point d'occasionner. Ceite gauche, qui avait Fai la veille 
avec tant de lächeté, soutiut alors avec intrépiditè tout 
Veftort de Lattaque des imperianx; mais le general n'y 
distingua qu un courage de résistance, Menue de Vauda- 
ce qu'il youlait inspirer, pour aller a la batonnette, cul- 
buter les troupes Etablies sur le plateau de Wommersem, 
ayant la Gette a dos. II se mit plusieurs fois a latete de la 
Colonna, sans pouvoir la faire avancer, trop heureux de 
la voir tenir ferme dans sa position, qui était plus dan- 
gercuse que ne laurait ete une altaque vigoureuse, sur 
ceite partie de Parmee impériale, qui, sEparee du reste, 
avec un pont pour retraite, aurait pu etre battue 1 
avait eu plus dofliciers pour condurre ses colonnes. 

Pendant que la gauche de Tarmee Francaise eprouvait 
encore ce reste d'impression de la terreur de la veille 5 
la gauche des Imperiaux montrait la meme stupeèfac- 
tion Par la meme cause, et laissalt passer tranquille- 
ment la riviere a la droite et au centre des Francais; 
elle leur laissa meme prendre la position de Gotzen- 
hoven, ou elles se rangerent en bataille, avant de se 
decider à passer elle- meme la rivière Pour venir les 
ataquer. Ainsi toute la journée se passa en manceuvres 


een deploicinens , formant un superbe coup - d'œil 
d exercice, avec quelques canonnades et fusillades 


, entre; les tetes des deus. armées; et le soir on bi- 
Macqua ires-pres Dun de Vautre en bataille. ; 

Y Cette retraite here , et, baute avec Je plus grand 
. 07 Ire, a tt d anvtant plus aumire ues Impéëriaux, quelle 
y he Parcourait (FU environ rols-quarts de lieue de ter- 


Ein, et que larmée Francaise paraissait reprendre 
ranquillemèent sa position Ge la veille de la bataille. 
Naas ans la Sviree, le géneral Dumouriez eut lieu 
etre convaineu par Lesprit de degout et dapathie 

50 lui régnait dans $01 armée 5 gue S il reèstait en posi- 
ion de rece oir bataille le lendemain, il serait i::lail- 
lblemelit battu, ct Jalors la deroute serait complete. 
Pome 11, ol 


(66) 
Dans tous les tems, pour bien conduire le soldat 
Frangais , il a fallu consaſter ses impressions, mais 
plus encore I Ay la 16volution , 5 ayant entiere- 


ment anéanti la snbord;zation militaire, a donne 
encore plus d ess0r a cel esprit volontaire et capri. 
cieux, qui tient au coractere national, 1 est dans la 
nature active et impétuguse du Francais de marcher 
toujours devant 501, dt de çonquérir; mais it nest 
pas propre a conserver ses COnquetes, Sans que Sd 
| Eee diminue , la grerre defensive et methodique 
Fennuie et le covtrarn. et dans ce cas, lorsqu'il ne 
peut pas Etre retenu pr © Severite des loix militaires, 
qui n'existent plus . ehe dorine ses chefs et ses 
drapeaux, et il d65611 far sg te, et sans s'embar— 
rasser des cons6queuyes. Lo troupes de ligne , con— 
tenues par nun reste 9 „e ant a leurs drapeaux, 
et de pudeur, fais ales dete bonne CONnfenance : 
mais les gardes nation, Jui faisatent les trois— 
| quarts de | armee ; (Uisaleut Lon haut qu il Ctait inutile 
de se Firire tuer dans la Brigique, qu'il fallait aller 
defendre ses fovars, „t ariaeut par compagnies ct 
ar bataillons eutiers. I cut été dangereux et impos— 
Sible de vou'oir les retenir par force. 

Il ne fallait plus penser qu a se retirer en bon ordre, 
pour couvrir leur detection , et les empècher d'6re 
massacres par les mper.anx et par les paysais. Le 
_ general sentit douloureusement cette nécessité, et se 
vit contraint a passer la grande Gette dans la nuit, 
et {4 se retirer sur les hauteurs de Cumptich , en arriere 
de Tirlemont. 'i'ous ces mouvemens arranges avec me: 
thode, et ex6cutts avec une Precision , qu on aurait? 
a peine espere d'une armée plus exercee , ei point 
battue, se krent avec sncces. Les :mperiaux, trompes 
par les feux entretenus avec soin, et par la yigueut 
et la bonne contenance de LF arriere-garde, ne se i 
rent en mouvement que le 20; pour Ver tätep-Ti— 
lemont, don les Francais avaient en le tems d'éva— 
cuer leurs magasins. Cependant le général Mijaczingky, 
qui était charge de la garde de cette ville, y perdit 
un canon de douze, par la precipitation de $a retraile. 


CPP) 


CHAPITAE VIII. 


Retraite du 20 et 21, Cembat sur la Velbe. La Croiz 
et Danton d Lowvain. Combat du 22. 


14 position de Cumptich a Vayantage d'etre tres-elevee 
au-dessus de la Gette. Ce camp, faisant face a Tirle- 
mont, a sa gauche appuyee a la Welpe, qui court 
ensuite derriere lui par Bautersem et Wertryk ; la droite, 
en-arriere de Hougaerde, est moins bien defendue. 
Ce nest cependant qu'une position de passage; elle 
ne protege pas Louvain, si | ennemi passe par Diest, 
ni Bruxelles, s'il tourne par Judoigne. Le general ne 
pouvant pas y tenir long tems, profita de fa journèe 
du 20 pour passer la Welpe ei prendre le camp de 
Bautersem, sa droite appuyce a Op ct Neerwelpe , sa 
gauche sur les hauteurs et dans les bois en avant du 
Zellenberg. 5 Vr 
Il renvoya le general Neuilly avec sa division, ren- 
forcee jusqu'à six mille hommes, vers Judoigne, avec 
ordre dempecher les partis Impériaux de penetrer , 
de les observer, et de se retirer sur Pruxelles par la 
foret de Soignies, en cas quil fot poussè par une 
Force tres-supcricure; il lui donna une instruction 
pour la detense de cette foret, et il Ecrivit an general 
Duval de renforcer le g6ncral Neuilly de tout ce quit 
pourrait tirer de sa garnison et des troupes qui lui 
Arriveraient, II lui donna en meme-terns ses ordres 
pour fare arrèter les deserteurs, et les renvoyer au 
Camp. | EE . . . 2 
Il ecrivit au liewtenant-g&ncral d'Harville, de mettre 
nne garnisom de deux mille cinq cents hommes dans 
le chäteuu de Namur, et de se tenir pret à marcher 
avec le reste, soit en-avaut, soit en- arrière , soit sur 
Bruxelles, selon le mouvement que faisait le general 
Beaulieu, qui, avec huit à dix mille homes, s' avan- 
galt par Huy, | 1 
I 2 
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II avait place a Diest une garnison suffisante, croyant 
cette place a Fabri dun coup de main, d'apres le rap- 
port du général Champmerin , qui netait pas cxact. II 
mit en communication avec ce poste le général Miac- 
zinsky a Vabbaye de Gemps. II renforga la garnison 
de Malines. i] envoya le general Ruault a Anvers, 
pour soulager le vieux lientenant-gencral Marasse, et 


f J 5 . 
prendre le commandemenrt de ce corps d'armée, qui, 

 renforce de la division de la Marliere, montait pins 
de vingt mille hommes; il recommanda au general 


Ruault de tenir Lier tant qu'il pourrait, et de se retirer 
ensuite dans les lignes d'Anvers, si les Prussiens et ies 


Ilollandais venaient sur lui en trop grand nombre. Le 


meme jour, 20, un détachement des ennemis, sans 
canon, moins fort que la garnison de Diest , vint Pin- 


sulter, elle sesauva Jachement jusqu'à Malines. L'ayant- 
pare 1nperiale bt aussi, sans succès, UNC attaque sur 
les villages de Op et Neerwelpe. | 


U 


Pendant que le général Lnmouriez Gait occupe a 
cette attaque, il vit arriver les commissaires la Croix et 


Danton , qu'il renvoya a Lonvain, où il arriva le soir. 


IIs paraissaient très-afflectés Ge la perte de la hataille , et 


surtout du debandement de l'armèe, ayant rencontre à 


1 


Sruxelles , et tout le long de la route, des corps entiers 


de deserteurs, Mais ils Etalent bien plus de la commis- 
sion quils avaient, disaient ils, d'engager le genErala se 


retracter de sa lettre du 12, qui avait occasionné un 
grand dechainement contre lui dans la convention, a 


cause de sa trop franche yeracite, H leur declara, qu'il 
n avyait mande que ce quit pensait, que les désastres 
dont ils &tajent tèmoins, Ctatent une CONSEQUENCE des 
maux qu'il avait prevus , et auxquels il avait voulu re- 


meclier autant qui le pourait , sur tout en laisant ces- 


i 


serlatyrannic et Vinjustice dans la Belgique; que la né- 
cCessité ON il allait se trouvcr de se retirer d'un pays Oil. 
1 avait aucun moyen de 5c delendre, devait icur faire 
sentir combien Ctaient sages les ordonnances qu il. 
avait readues , et contre lesquelles la convention 1 ttt 


Provenue que Parce 4 elle Ctalt mal instruite Ct troms 
pee » que Ces orddonnances avaiont dezarn Q les Pay 3118. 


et nous ayalent ramene la bonne volonté du peuple, 
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bainsi elles allajent e etre le salut de l'armée, qui, de. 


rganisé 9 battue „pl pag rebutée. 3 qu) elkrayée 5 


alt hors d'6tat de Se den endre „A la fois, contre les Im- 


les gons du Pp: 92 $4 revoltés de nos exces en tout genre. 


e 


— 4 
furent obliges d'en convenir; mais comme ils insis- 


r avoir retrace tous ces oriets 6 leur avoir peint ti es- 


rement ious les mathenrs en tout genre qui aliaient 
«ter de la conduite olle et et criminell de la conven- 


on, leur d6clara positivement, qwil ne se retracterait 


3, parce que la Pertèe on le gain d'une bataille ne 


ange! ait n ais rien „ni A ses Princ ibes, ni a son opt- 
2N , ni à son Ce ractere. Ces commissaires miretit dans 
bie ' WED négociation heauco 0 d eSnr it, ed interet et 
cajolerie. Eaks - apres une ti &-longue disc ussjon, 


ug gere consentit A Serire e, en SIX lignes $ au président: 


x. a > 


'W 


2 


Ai i Mars, avant qr! % eilt le tems de lus en 
Foyer {explication, Les deux Ceputes par lire cut avec 
ttelettre ins signifiante. 0 | | 


Leal, le genera ayant appris la berte de 5 „ju- 


qu il Etait nécessaire de se rapprochor de Louvai ns, 


mehr que! ennemi nepassat le canal, pour couper sa 


umnuication avec Malines „ ou en atlaquat Louvain 
me. I. ut occuper les hauteurs de Pellemberg par la 
ISION GU général Champmo rin, flan qué 2 sa | 
celle de Miaczinski a St Petersroeue. II le 
farche: ec Lavant garde sur les 1m FREE UT 
orbeck, bordant le Ls and chem! in. II placa 155 Gix- 
ik bataillons 41 armee des Ardennes, commande 
Fe g6encral le encur, sur les hauteurs et . 1688 
is Ce Me: zencael; la division du general Damp ierre 
Ss J ori LV al, 3 cation avec celle du general 
Wy „ qui se retira vers Tomkeeke a la tète de la fo- 
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22 au matin, . 3 ennemis Hrent une attaque ę ne; 
COne A Ve Aer Of \ | b L N WAS on 
e ellenberg, OOTDCC er le bois de Me 
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riaux, plus nombre: ux qu'elle et valuquenrs, et con- 


tent cependant sur la rétrac tation, le gEnèral a Nres 
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| Blierbeck 6tait en avant de la position du general | 


Veneur, qui avait jugé n6cessaire de T'occuper. Un, 
cColonne de grenadiers Hongrais s'empara de ce village 6: 
mais elle en fut chass6e avec un grand carnage par ler 


rere d' Auvergne, commande par le colonel Dumas, qq 
lui prit 2 pieces de canon. L'attaque contre l'avant-garfſ 
de fut beaucoup moins vive. Celle contre le Pellenberſf 

fut tres-acharnee, le genera! Champmorin la sontin 
avec autant de courage que d'intelligence. Il fat renfof 
ce de quelques bataillons, et ne put etre force. Cettf 
violente attaque avait duree ag 


we; ent. 8 
Ielle est la brillante journée du 22 de Louvain. 
veille; le général Dumouriez avait été dans la cas, po 


des prisonniers et des blessés, d'enyoyer le colonf* 
Ire 


Monſoye au quartier général du prince de Cobonr, 
Tl y vit le ö Mack , chef de l'état- major de I 

mee Imperiale, officier d'un rare mérite, qui lui di 
qu'il croyait qu'il serait avantageux aux deux partis 

co venir d'une suspension darmes. 

Le z ,legé, eral qui avait beaucoup reflechi sur lap 
sition et les dangers de son armee, renvoya le colo 
 Montjove demander au colonel Mack, s'il voulait ve 
a Louvain reporter au general la proposition qu'il avi 


o . * . 2 } 
Faite. Le colonel Mack vint le soir. On convint-verba 5 


ment, en peu de mots, des articles suivans : „. que 
__ Imperiaux ne feraient plus de grandes attaques et ( 
le general, de son cote, ne chercherait pas à livrer 
taiile; 20 que, d'après cette armistice tacite, les Fr. 
Cuis se retireraient sur Bruxelles, lentement, en bon. 
dre, sans etre inquietes ; 30. qu'on se reverrait, aprés . 
vVacnationde Bruxelles, pour convenir des faits uſtérien 
Teile fut la premiere convention, non Ecrite , en N 
les deux gencraux. Elle devenait de plus en plus nec g 

saire au general Dumouriez, dont Farmee diminua 
tous momens, surtout en ofliciers , auquel ib restait] | 
de munitious en cas affaires, et qui était mallieur 
Semeuut 1re5-convaincu qu'en cas dattaque série 
serait Certaimnement nbandonne. + | 
L en cut la preuye le lendemain. Les imperiaul 
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delarmee}; les colonnes des Autrichiens , très- mal traf“ 
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royaient si peu lies par cette convention du colonel 
ack , que le general Clairfayt, a qui on l'avait laissé 
-norer, attaqua le Pelienberg et avant garde du gé- 
Kal la Marche. Le combat se retablit sur tout le front 
de l'armée. Champmorin defendit sa position avec la 
eme vigueur, mais vers la fin de la journée, dans le 
ems on Tinfanterie impèriale se retirait, où il ne restait 
us devant nous que des troupes legeres et des tirail- 
Furs, le vieux la Marche perdit la t6te, et, malgre les 
Irières de Montjoye, de Barrois et des chefs de corps, 
Je replia, sans ordre, d'abord sur Tabbaye du Parc, 
suite de l'autre cote de la Dyle, derriere Louvain. 
es imperiaux , qui avouent sept cents hommes de 
derte, C'est-à-dire deux mille dans les combats de Lou- 
ain, Etaient si rebutés quils ne prolitèrent point de 
ette liche retraite , qui laissait un vuide tres-dange- 
eux entre les gencraux le Veneur et Champmorin. Le 
premier avait parkaitement combatta toute Ja journee 
ais des qu'il se vit abaidonne par le general la Mar- 
he, il n'attendit aucun ordre , passa aussi la Dyle, 
t alla se placer entre Coorbeck et Heverle. Aprés cette 
election, Dumouriez neut d autre parti a prendre que 
lordonner au general Champmorin d'abandonner le 
Pellenberg, et de se retirer aussi derricre la ville, 
dassant par l'abbaye de Vlierbecke et par la ville; 
Keceineki se retira par un pont un peu plus eloigne, 
Ponnant sur le chemin de Diest, protege par une batte- 
ie de canon placee sur la haute$r. e 
Le general avait profits de ces deux journees pour 
are Evacuer ses blessés et ses farines sur des bateaux, 
ju il dirigea sur Malines. Une partie des autres appro- 
isionnemens fut jettce dans les canaux; mais l'avarice 
t la confusion en firent parvenir une grande quantite 
entre les mains de l'ennemi, qui entra dans Lonvain 
e soir Meme, apres que le general en fut sorti avec 
a garhison de cinq baraillons, qui fit Tarriere- garde. 
es impcriaux prirent aussi sur le canal de Louvain les 
atcanx charges de bless6s, que l'esc erte abandonna 
la vue de quelques hnssards Ils le traiterent avec 
beaucoup d'humanité, majgre les atroces calomnies 
les Jagobins , repangues pour ATiter les soldats Fran- 
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armée, ni leur véritahle position , Parce qu ils ne re 
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cis, et les engager a faire la guerre sans que artierf etre 
ave barbarie. haf 
ette honteuse retraite ta Louvain prouve combiſhres 


SEtait dikticile et dangerenx l'état des gENErank en C hun! 


de 5 armees Fra gaiscs. Continuellement trabis par dom! 
'cranx desoheissans , qui vo ageing l'exemple es 1 


j iusuberdir ation et quelquefois de la lächeté; abqppit 


dounés par les soldats , et surtout par les officienens 
obliges, quand, en consequence d'un plan attaqhrm 
ou as deiense, iis avaient doums un ordre, den avEtie 
un autre tout pret pour rep 'arer, ou la mauvaise en 
cution, ou ie délaut dex cution du Pren ier; ne co 
naissant jamais ut la force des dilierens corps de le 


7 


talent jamais dans celle qui leur elait ordonnee z 


_ penda!tt du Caprice , des Passious, de la mauvaise fo 
ou le lignorunce des chels py devaie ent les seconde 


11 ay ant aucurt WOoy C11 de A T's 111 de 8 Assurer. bs Oe. 


sunce; certain de se faire des ennemis trèes dan gere 

de ceux auxquels i iis reprochaient seulement leurs fa 
tes ; lonjours incertaius sur l'article des subsistances 
parce qu'on avait substitué? a lancien régime des igne 


rans et des fripons ; n'osant jamais hasarder une grand 8 
n:a/.onvre aveg des soldats braves jusqu'à la iEmeritd] / 


mis Saus officiers, Sans ex périence „ mal armés „ ft 


Ges à CECOUrager, mutins, Taisonneurs, de Uillcren 
fi = tions, toujours débandés Ct pillards plus pr omp - 
ter qu A se ranimer, et nayantaucun AYES 1 
ment, aucune loi, aucun Frein. | 
«© de tels moycus, quand ies g6neraux avaient de 
„ux SUCCES, ils (Latent sürs a étre calomniés dan! 
„urnaux et dans“ les clubs, et d 6tre denoncès a 
% tiou, la plas avengie, la plus imprudente et l 
„ane ontieusé. 8 1: 3 6 talent III. alhe ii CUXN , ON jettag 
K ta re SPOi15:1LLE de tous les GYENEIMENs , 0! 
ECUuNL de trahisoi ou de:lichetc. 
tit, et tel est encore Je sort des gencraux de 
ib! Lune F re ncaise , dans une. guerre don de pen . 
lement la destruction de lempire Francais, 
'1 4herte ue ice he de chaque cito, en. Dugou 


t remplace par Dampierro, qui a cu le bonhe'} 
| eriau 
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tre tus: Dampierre par Custine, qui a peri sur un 
hafand : celui-ci par Honclard, qui a été destitue, 


pres avoir ba tu le duc d' Vorck, et fait lever le siege de 


ſunkerque. C'est à présent Vatſreux () Jourdan, qui 


ommande armée, TY est entre Paris et fa vengeance 
ans le midi, dans l'intérieur, on 


es rois. En Alsace, de 
pit la meme instahilite dans les generaux. Tous les an- 
ens milituires, tous les gens instruits ont été chasses de 


armée. Ce sont des médecins, des peintres, des Char- 
tiers qui commandent les Frangais. Caligula fit, dit- 
, Son cheval consul. Peuple, dvenu aussi sauvuge 
ue cruel, vous courez à votre perte, et vous donne 
pus-meme a vos ennemis les moyens de consommer 


otre ruine. 


CHAPITAE- IX; 


Mach. Arrestation du general Miranda. 


nemis ce dübandement universel, dont malgre la 


onvention verbale du colonel Mack, il aurait probable- 


ent profitè pour ache ver de la disperser et de la dé- 
wre. : | | 1 | 


Legeneral reussit difficilement a lui faire faire halte sur 


a” 


—— 
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(1) Des Emigres, venant de l'armée, assurent que ce Jourdan n'cs 
dim celui d' Avignon, (Vote de l'edt eur.) 5 5 
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etraite Sur Bruxelles. Son 6vacuation. Camp d' En- 
ghien. D' Ath Cenference a Ath avec le colonel 


In desordre de la retraite de Louvain avait detruit 


ute I'-nergie que Parmee avait montree dans les com- 
ats precedents. Heureusement , la nuit avait cacke aux 


toad; 5 J. 


Jeshautenrs 88 e à moitié ras de Bu! 


Nies. Cette nouvelle cireonstance lui lis changer tor 
64 disposition. Il commenga par envoyer ordre Jia 
ras þ Dgval de COMMmericer I'evacuation de Bifi 
p447=64g 
II 6ta le goramandement de Vavant garde a au vie 1 
general la Marche, qu'il envoya en France sous preteens . 
de soigner sa santé, qui, à la yerite etait tres-mauvaiges 
Ile remplaca Par le general Vouiile. II forma cette avafes 
garde, devenue NS garde, d'une forte division que 
tillerie, de toute la cavalerie © et devingt cinq bataillo 12 
Presque tons de troupe de ligne. II prit lui meme $6! 
poste a cette arriere-garde, forte de douze a quinze mii 
hommes, qu'on pouvait dire ètre Varm6e. Le reste more 
chajt en avant et sous la protection de cette troupe dy 
lite, qui conserva une contenance digne de Limportanſj! 
de sa fonction. 5 
1} etabliz son camp sous Bruxelles ; le long de S 
petite riviere de Woluwe, sa droite? A Sanpeterswo! whos 
et sa gauche a Vilvorde. II navait garde que la qui 
Aite ve pieces de position necessalres pour son arridfer 
garde, ct comme il avait pris la precaution de faire . 
ver son parc d'artillerie a Anderlecht au-delù de 5 
xelles, il le fit pariir le 23 par le chemin d' 1; giu 
et d'Ath pour se porter a Tournay, _ ff 
Le prince de Cobourg, qui 1gnorait le deploral 
Stat de Varmee Francaise, ne pouvait que se [6lict 
de la suspension d'armes, qui opérait Sans combal | . 
vac nation des Pays-Bas. 5 
Au reste la resistance, en cas que le gonëral cut e c 
is oblige de Pemployer , went produit que la ru 6 
422 
\ 


ys, suus remplir le but de 8'y maintenir Deplif 6 
te | "empereur Joseph en a demoli les places Tortg 
- provinces n'offrent plus qu'une chmpagnes T4 
s point de defense, ® $97 bataille gagnée vous rei le 
n tre de emq! ante lieues de terrein, une bataille pY x: 
de vous rejette à extreme frontière. d 
Is prince de Cobourg FittresF; de le à la bromesse“ 
colonel Muck , ct resta trois jours 3 mend e 
v0yant a notre suite que de laivles avant-gardes. bi 


* 


* 


e 5 | 

Le general Dumourlez put done $8%occuper tout enticy 
u sort de Bruxelles et des grandes villes par lesquelles 
n arm6e devoit passer, en exécutant se retraite. II 
init esscutiel peur Phumanz;t6 et pour la justice d'em- 
fuer le pillage des Belges qui nous avaient recus 4 
ras ouverts: il Etait trés-important aussi de ne pas lea, 
iter. Ils nous rendaient encore les plus grands services: 
s avaient pardonné nos exces, il ne fallait pas rouvrir 
es plais.rccentes : le degespoir leur aurait fait reprendre- 
es arues que les dernieres ordonnances du général Du- 
nourlez leur avalent fait tomber des mains, ctl'armés 


rancaise cuveloppee entre les Autrichiens et les Belges 
ut Eié entièreinent détruite en peu de Jonrs. 
Le 25, Parice travertza Bruxelles dans le plus grand 
ordre, et se retira sur Hall, d'où elle devait marebher 
zur deux colonues, pour regagner le tronttere de France. 
D u'y cut ni pillage ui insulte, ni propos de part ek 
auixe. Les habitans de cette capitale n'ont pus oublié 
e service, et en ont témoigné leur reconnoissauce au 
général Dumouriez, par toutes les marques d'csime 
publiques: 1] leur sait gre d'avoir été justes envers lui; 
el il ne scrait ni prozciit ni errant s'il avait trouye pa 
tout Ja mene qué. e pos {Os 
ant pris Je parti nécessaire de se retirer Jenteraent 
ef av0C d n“, jAsgu'à la fronticre , | Soccupa de 
divisions 86parces de son armée, pour que leur march # 
retrograde füt eu meure avec la sienna. 
Par sa droite, pendaut que le général Beaulieu, avec 
sept a hit mille hommes, pénétrait par Huy, le prince 
de Hohenlohe àarrivait de la province de Luxembourg 
sur Namur, occupe par le general d Harville „ avC 
environ quinze mille honunes, Mais cette division avoid 
eté formes aux depens des garnisons de Givet et de 
Maubeuge. Le prince de Hohenlohe pouvait tourner 
ers une de ces deux places, Pentever et penétrer sur 
le territoire francais. Dumouriez avait mande au gene- 
ral d'Harville de laisser dans la citadeile de Namur, 
des vivres, des munitions et deux mille ciuꝗ cents honws 
mes de garnisou, et de se retirer avec le reste en deux 
colonnes, l'une sur Givet, ou il devait envoyer le lieu- 
Knaut-genéral Rouchet, l'autre sur Maubeuge, qu 
1 5 ip 


devait conduire luianémes, en s'arrétant d'abord I 
Charleroi, ensvite sur la hauteur de Nimy, au- desst 
de Mons. C-tte position de Mons couvrait Maubeuge , | 
Quesnoy, Condé et Valenciennes : il devait trouvcr 3 
Mons la division du general Neuilly, forte de six 111 
hommes; ainsi son camp de Nimy aurait 616 de dix 4 
douze mille hommes, en attendant tes renforts de 
France. FCC Let PT 5 | 
Pendant son $6jour a Bruxelles, le général recut |: 
reponse du general d'Harville, qu lui mandait qui 
n'y avail pas assez de vivress de intinitions et d'argen 
pour approvisionner le chateau de Namur pore seule 
ment quinze jours, qu'il falloit defendre ce poste avec 
toute so armee, oa Pabandoancr. II concluart par dd 
mander des ordres precis. Cette depeche était accom 
pagnee de avis par écrit du general Eouchet, et d. 
- pieces jusfificalives du conmussaire des guerres Barney 
ville. Il n'y avoit pas a bajancer sur la réponse. Laisser 
cette division 4 Namur, c*etait risquer de voir attaque 
Givet au Maubcuge , dénués de tronpes , risquer Ot 
perdre au moins une de ces deux places „et ensuite le 
corps d'arniée posté 4 Namur, qui ent été facilement 
enveloppe. Laisser deux mille einqꝗ cents hommes dans 
* Ia citadelle sans viyres et sans munitions, 26tait ſivrer 
| cette garnison aux Ailvichiens et s'affalblir d'autant. 
II ordonna done au général MiJarvitle d*evaruer entice 
rement Namur, et de se retirer par gradatious et en 
bonne contenance sur Givet et Manbenge, 

A sa gauche, il avait six batailtons dans Breda, et 
trois dans Gertruydenberg, qu'il pouvait bi-n regarder 
comme perdus, inais qui, ayant pour quatre ou cing 
mois de vivres, et beaucoup de munitions, ponvyientf 
arreter très-long-tems les Pruss'ens et los Holitandais, I. 
veulait conserver avec eux un 6:helon do communica- 
tion, en gardant la citadelle d'Anvers, dans quelle i] 
ordonna de jetter le genera] Bergeron avec deux mille 

hommes et pour six mois de vivres. 

II envoya le lieutenant-general Omoran commander 
a Dunkerque et dans la partie maritime du departement 
du Nord; il lui donna pour anstru-fion , 1“, de faire 
relever les ligues et les forts du caupp retrauchié eutre 
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Punkerque et Bergues; 27. & tracer ef Faire arranger 


- 


un camp retranehe sur l haus du Mont-Cagsel ; 3“. 


a 0 _ i 8 4 
de se rondre en personne TWiourtray, pour y TeceVME 


. / 11 LL: M R a 2 
Farmee de expédition de' Hollande, et la placer dans 
le camp de Haerlebecke, ayant l'Escaut devant elle. 
I] envoya en meèmestems ordre aux gencraux Marassé 


et Ruault de faire leur retraite , en passant I'Fscaut 


por la t&te de Flandres, pendant que la garnison de Ma- 


ines se retiroit par Dendermonde, de longer PEscaut , 
en travetsant Gand, et de s'arréter dans le camp de 


Courtray ou Haerlebeeke, en ayant soin de ne point 
biter leur retraite , et de couper tous les ponts 


Prec1! 
derrière ceux. 


Le projet du genèral Dumonriez étoit, s'il eũt garde 
Jes eifadetles de Namur et d' Anvers, de former en-dé- 
hors du territoire Francais une ligne imposante, passant 


de la droite à la gauche par Namur, Mons, Tournay, 
Couriray, Anvers, Breda ef Gertruvdenberg. Dans cette 

os1tion , si la suspension d'armes pouvoit se continuer, 
1 e aue inf ner de plus pres sur le rétablissement de 


soin. $1 la suspension ne tenoit pas, les Impériaux se 
frouvorent au centre d'un demi-cercle, dont il fallott 
nécessairement qu:1s attaquessent les deux extrémités 
pour onerer avec suecès, ce qui les forcoita une guerre 


de $eges, aux depens de leur propre territoire, et ce qui 
donnoit le tems de rèorganiser et de renforcer arme, qui 
aureit repris confiance, ayant a son dos et derriere elle 


1 
les places fortes. 


Dans ce projet, le 
per la ville de Tournay et le camp d' Antoing, d'ou en 
cas dune trop grande supériorité de l'ennemi, il avait 


7 


I 


une tres-bonne position a prendre dans sou ancien 


camp de Maulde.“ 


En consequence de ce plan, qui n'avait encore Eprouve 
ae char gement que bar Pevacuation force du chateau 
de Namur, il marcha le 26 a Enghien et 'e 27 à Ath, 


pendant que la division du general Neuillv marchait à 


soixantg-treizième régiment dünfanterie, qui avait ahan- 
3 , L . * 1 
donné I armce saus ordre avec ses deux bataiiions , et 


© 


re dans Pinterieur, et se donner tout entier a ce 


Enéral Damoumer dovait occu- + 


_—— — „ wo 
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Flait rentré en Frauce, ele général Miranda. Dunou- 


* 
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niez lit ex euter a reg, ordne contre ce general , Parce 


qu'il 6tait bien sür que ces, erigucur Etait moins uu acta 
qe justice, qu'une manceaye Pacharnement des Jaco- 
bus contre Petion el la faction de la Gironde, qui ctaient 


Jes amis et les protecteurs de Miranda, qui sst tire d'aſ— 
faire, en accusant le général Dutnouriez, apros su défve— 
tion de Varmee, evenement qui a été très-lavorable a 


Ie meme ſour le colenei Mack arriva a Alt, et sans 


rien 6enre il fut redige entre lui et te general, une con- 
vention beaucoup plus formelle que la premiere. Le co- 
lone} commenca par exhrimer au general la reconnais- 
nde des Imperiaux, de ce que, par la sagesse de ses 
ovires, la retratie s'eréeutait d'une manière qui sauvaft 
des désusttes atirenx au pays, desas{res dont ne pouvant 


profiter aucune des deux nations. II fit valoir de son 


ctè la moderation avec laquelle se conduisaient les 
troupes Impériales, pour ne pas frop inquiéter la rotraite 


des Francais, de mamere cependant a cacher aux deux 
armées la connivence entre les genéraux. OY 


On convint que Parmee Francaise resterait encore 


quelque torips sur la fronfiere dans la position de Mons, 


Tournay , Courtray , sass stte inquiétée par Parmee II- 
111 | 


ine; que le general Dumouriez, qui. ne cacha plus au 
chlonel Mack le projet quit avo.t de marcher sur Paris, 


reolerait, quand ikserait tems, Jes mouvemens des In- 


Derats, qui Nagranut que comme auxiliaires; que s“ 
o Py . * a . , - 1 q } - 

navail pas besoin de secours, ce qui était à souhaiter 
pour les deux parts, 1:8 resteraient sur leur frontière 


sons Savancer, et que Pevacuailton totate de la Belgique 


serait le prix de cette condescendance; que si an con- 
traire ine pouvait pas opérer tout, seul, non pas la con- 

tre-rèvolutton, mais Ja reformation, c'sst-à-dire le réta- 
Dlissement Pune monarchie constitutionnelle, il indi- 
querait lui nemme le nombre ct Pespece de troupes dont 
ii aurait besoin pour réussir dans ce projet, et qu'on ne 
les forait marcher que sur sa direction. Le general lui 
annonca sa marchie du lendemain sur Tournay, celle 
diu p6neral Neuilly sur Mous, et de Farnice de la Hol- 
Iain. yr Courntray., 
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I fut enf n decide que, pour lier Jes operations enfre. 


Jos deux paities d'armées Iinperiales, du ee de Co- 
burg et du prince de Hohenlohe, lors du mouvement 


du general Numonriez sur Paris, Conde scrait remis aut 


Autrichiens, comme place de garantie, quis y tien- 


_ Uraient gurnison, mais sans aucune prétent'on a la sou- 


verainete, of ayec la condition qu'elle serait rendue 2 Jx 


France apics la guerre et apres le réglement des indem- 


nies; mais que toutes Jes autres places, le parti cons- 


titütionnel 6tait dans le cas d'avoir besoin du secours des 


Imperiaux, recevrait garnison mi-partie, sous les or- 
dees des Francais. Les généraux, Valence, Thowenot 
of Chartres, avec Je colonel Montjoye , assistèrent 2 
cetle conference. Telle est la promerc epogite, teYes sont 
Jes premieres conditions traitées entre le prince de Co- 


dourg of le général Dmnourte7 , qursufvait on plan, et 
que les circonstaiices pressaient de plus en plus. 


C HAT ITA * 
Camp de Tournay. 


J. n 26, le general marcha à T Hurn y, u il prit la 


position d'Antoing, ayant son avant, rde haus Tour- 


nay, et ses Hanqueurs de gauee cor ma dés par le 


genérul Miaczinski sur le mont de la Tre. I envoya 
le g6ncral le Veneur avec Parmee des Ardennes occu— 
per lo camp de Maulde. | „ 


E trova dans cette ville madame de Sillery avee 


mntenaoelle d' Orléans, qui) n'avait jamais vues, et 
qui y étoient resibes sur la recommandation que le gé— 


ne&ral avoit faite precedemment au henwtenanteracynl 


 & * * * 3 * i 
Omoran, commandant dans Je Tonrnatsis, de les y gar- 
der, pussgue mademoiselle Orieans, Agee semlement 


de quinze ans, se trouvait proscrite de France par un 


decret readu contre les Emigrés. Cette jeune princesse, 
qui, ainsi que ses deux frères Chartres et Hontpeasier, 
est parfaitement élevée, est un modèbe de vertu, de 


Tvsipnation ei de coustance. 


—— — — 
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Le duc de Chartres, 4 1 1 Servi avee une valeur 
Ciftlinguec et un patriousme pur et désintéressé; pendant 
Ja campagne precedente, et qui vonait encore de d6- 

layer si utilement pour la cause publique du nom. 
Tancais un courage et un civieme a toute épreuve, 
Stait lui-m&me sous le decret du bannissement de la 
maison de Bourbon, et deveuait susceptible des chicanes 
les plus injustes, le jour qu'il rentrerait en France. 
Le general, pendunt les deux jours qu'il passa a Torr- || | 
nay, donna a cettt princesse, intéressante par ses mal- 
heurs et ses vertus, les fenoignages et l'iatérèt respec- | « 
tueux qu'elle niéritait; et comme che craigneit fort, | 
ainsi que Madame de Sillery , de tomber entre les mains | | 
des Imperiaux , à cause des 6Emigres, auxquels les da- || « 
mes croybient une influence plus forte que celle dont . 
| 
( 
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ils jouisoient, le general, 2 son depart de Tournay, 
les fit passer a St. Amand , d'où elies consentirent ensuite 
d'après les assurances des officiers gencraux Autrichiens, | | 
2 s rendre a Mons pour chercher un asyle, au moment || | 
ou la protection du general Pomouricz, bien loin de | : 
leur Ctre utile, ne pouvail que leur devenir funeste. | 
Puisse la vertueuse innocence de mademoiselle d'Or— f 
Jeans trouver sa récompense, 01 au moins sa süretè dans 0 
les soins de la bienfaisante Providence! 0 
C'est dans le camp de Tournay que Dumouriez apprit 1 
que le general Neuilly, en arr:ivani a Mons, n'avoit pas 
pu retenir sa division, qui, au-lieu de prendre 4e posi- 
tion des hauteurs de Nimy , avoit pillé Fes magasins, et 
s'etant déebandèe, s'était enfule, sans ètre ni suivie, ni 
attaquée, jusqu'à Conde et Valenciennes, II ne restait 
. | 1185 au général Newlly que sa cavalerie. Le general 
j ui ordonna de se retirer aver elle dans Condé, et de la 
re>andre en-avant, embrassant le plus de terrain qu'il 
7 pourrait entre Binche, Rovcux , Soignies et Leuse , cou- 
| pant les ponts, enlevant les fourrages, chevaux ct 
A iD 2 ö 
Cet abandon de Mons r.ndait la position de Dumou- 
riez a. Tournay fort precgire , sa droite se trouvant en- 
ticrement découverte; mais independamment de Ja Sus- 
pension d'armes, il c0n1110:820't 23867 le pays pour etre 
sür de sa r-traite , et i} ne youlait pas la faire qu'il ne 
co:9ut 
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eonnùt le mouvement de sa gauche, parce que dans 
le cas ou le camp d'Haerlebecke eut ete occupe, il se 


fat toujours trouve en mesure. II prit seulement la pre- 
caution de mander au general 4 
$'0ccuper que du camp de Maubeuge et de Givet, 
pour empècher les ennemis de penétrer de ce cote sur 
notre territoire. . | 

Le 29, arriyerent a Tournay 
dont ils apporterent au général une lettre vague, qui 
disoit qu'ils avaient des communications a lui faire, 


concernant les allaires de la Belgique. Ces trois hom- 


mes, dont les dépositious exagerees forment un corps 


*1* ; 1 | 8 5 4 | 
de delit contre le general Dumouricz , se nommoient. 


Proly, petit intrigant , n6 à Bruxelles, Desjardins , 


homme de lettres obseur, ayant été chassé de Bruxelles, 
et Pereira, Juif Portugais. Le premier était fort connu 
precedemment du general, comme on l'a vu dans le 
premier livre de ces mémoires. Le second affectait un 
air d'nomme- desletttes, et le troisième était un Jacobin 
tres-emporté. Ils s formalirent de ce que le general 
ne voulut peint trailer Pailairesavec eux ni devant Ma- 


demoiselle d'OrlCans,, ni dans son aprattement, où ils 
talent venus le iclancer. Ii leur fixa un rendez-vous 
chez lui. | i 


La conversation qu'ils ont denoneée entr'eux et le 
general , est t-peu-Pres exacto, Js tarent d'accord avec 


lui sur la nullité, Pincapacite et je desordre de la con- 
vention, ct sur la neceaite. de Paneantir , et d'établir 
une autre législature. Voici la seule reticence impor- 
tante qu'ils se sont permise, ct qui était la clef de leur 


mission. Apres étre convenus de la nécessitéè d'anéan- 


tir le corps législatif, et de le remplacer, ils eurent 
Pair de chercher avec le geuéral, comment se ferait le 


remplacement. Alors Pun des trois hasarda de dire que 
les Jacohins avaient président, 1 ee „tribune, cor- 


respondance, orateurs, habitude de traiter les grandes 
affaires, qu'ainsi le remplacement étoit tout trouve. Le 
general, avec sa véracité tranchante, rejetta tres-loun 
cette idee , motivant son refus dadhesion sur Pimmo- 


ralité, la grossièreté, Pimprudence, la cruaute et la 


Tome II. 


= 


Hrville de ve plus 


trois dEputes des Jaco- 
bins, qui s'annoncèrent de la por du ministre Lebrun, 
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mauvalse composition de cette société, aſontant que c' 


toit à elle qu'il attribuait tous les malheurs de la France. 
Alors Proly lui deminda: O donc reriegnous re- 
presentans, au-lieu de cu actitels, sans passer par 
les lenteurs et les vices du mode da"election des assem- 
blees primaires ? — Hen nes p/us simple, dit le ge- 


neral, les administrateurs des departemens et des dis- 


triets sont actuellement tres-epures, leur patriotisme 
ast eprouve, il n'y a i prendre tous les procureurs- 


_ gevueraux des departemens et des districts, pour cette 
premiere et uniqne trois, et pour completter le nombre , 
Joinudre des membres des departemens et des districts, 
its Formeront une legislatiire tres-regutiere ; on rela- 
Him lu constitution de 1789, go et gr, ute la France 


sern d'accord, les armes tomberont des mains des pre- 


 #endus royatistes, les puissances etiangeres n'ayant 


plus de pretexte de guerre, et trouvant un gouverne- 


ment solide avec qui traiter, seront plus Faciles pour 


{a negociation de la hui soit ensemble, soit s&pare- 
ment car ne croyez pas, ajouia-t-il, gue la Republi- 


gue putsse sSubsister, vos crimes et vos Folies en on! de 


eruit la possibilite, Ces trois hommes disputerent un 


per, mais au total, ils ecouteront tres tranquiſlement 


ces blasphs:mes du general, dont ils ont rendu un compte 
si effrayant. Desjurdins, qui le cajola d'avantage, lui dit 
qu'il alloit rendre compte, et qu'il espérait de revenir 
bient6t, Ils prirent conge de lui tranquillement, sans que 
certainement il pensat à faire arreter trois emis8aires 
aussi peu conséquens. ; 1 


Le général ne doute pas que $i eũt abondé dans 


leur idées de faire remplacer la Convention nationale 
par la société des Jacobins, il n'eüt gagné toute leur 
coufiance; mais il avoue que son caractère, peut-eètre 
trop france dans cette circonstance, ne lui laissa pas 
meme la possibilité d' employer la flexibilité nécessaire 


pour se preter a cette ſeinte, II previt surgde-champ que 


cela ne pouyait s'exécuter que par une suite de crimes 


sanglans, qui lui falsaient horreur , et les Evenemens 
posterieurs lui ont prouvé qu'il ne $etait pas tromp6. 
Le meme jour 11 recut une iettre des sept commissai- 


ves de la convention reunis à Lille , qui lui mandaient 


de se rendre en cette vile » POUr rèpondre a des accu 
sations intentées contre lui. I] repondit , quien pregencee 
de l'ennemi, nècessaire à son armée, 0CCuUPE à la rèor- 
ganiser et à la raffermir, ce qui était vrai, il ne pou- 
vait pas la quitter un instant pour aller suivre un procès: 
ue si les commissaires voulaient se transporter & l'ar- 
mee, il leur repondrait avec 8a franchise ordinaire, sur 
tous les points; que si cela n'6tait pas tres - pressé, dans 
quelques jours, des qu'il aurait achevésa retraite surle ter- 
Titoire francais, aurait plus de tems pour suivre ses affaires 
personnelles; qu'au reste, il n'entrerait dans Lille qu'a- 
vec des troupes, pour punir les läaches, qui apres avoir 
abandonne leurs drapeaux, calomnuiaient les braves dé- 
uin de la parſe e 


CHAPTITAE DE 


 Retraite du camp de Maulde. 


De PULIs plusieurs jours le general était wes-inquiet 
du corps d'armée d' Anvers, Wayant point de ses nou- 
elles, ignorant meme si le general Ruault, qui y por- 
ait ces instructions, n'avait pas été pris en passant. La 
etraite d' Auvers, en traversant PEscaut par la tote de 
Flandres, devait nécessairement Gtre longue et difficile; 
nais il savait que les ennemis Etatent bien moins nom- 
reux dans cette partie, que le corps d'armèe qui avait 
se retirer. Les Prussiens et les Hoflandais Etaient ales 
ttaquer Gertruydenberg, et masquaient Breda. Le co- 


onel Mylius, avec tout au plus deux mille hommes 5 
Je troupes irr6gulieres Impèriales, s'çtait présenté de- = 


Cette partie d'arméèe Francaise était tombee dans un 1 
ordre encore plus grand qne le reste. La terreur en 1 
Nit emparés, les generaux n'en 6taient plus les mai- \ 

es. Le 20 le colonel Mylius eut Pandace de sommer 
ville. Une partie de Parmee était déjà pas86e , mais 
L- lieu d'attendre le reste, excepté un corps que le 1 
Lone] Thovenot arréta a Gand Suna 


) 
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recipitamment par Bruges sur Dunkerque. Le general 
Marass6 , Vapres Pinstruction de Dumodriez, avait lait 
/ _ couler la fregate PArie], dont les matures , agrets et 
artillerie avaient &6 embarqués sur le bricq et sur les 
chaloupes canonnières, pour Gire transportés par les 
canaux a Dunkerque. Il avait fait embarquer sue d'au— 
tres bateaux tout ce qu'il avait pu d'npprovisionne— 
mens: mais 1] en restait encore beaucoup dans la ville 
avec plus de Init mille hommes. Comme la terreur et 
Ja confusion redoublaicnt a Papproche des Impceriaux, 
1] tint un conseil de guerre, dans lequel il fut decide 
tout d'une voix, quiil valuit nieux sauver cette partie 
de l'armée, en capitulant, pour einmener tous les cffets 
_ et magasins appartenants à ja nation Francaise, que de 
risquer dPetre forces, et de lout perdre en s'opinid- 
ä Wh !, ot ji ao 
Il faudrait, pour bien juger cette capitulation , con- 
noitre parfaitement les circonstances, dont le general 
Dumouriez n'a jamais su les details, a cause de la 
rapidité des é&venemens qui on suivi. Les Imperiaux 
ont un talent particulier pour faire mouvoir leurs 
avant - gardes, les multiplicr & Pea! ; et tromper Pennc- 
nu sur Jeur force réelle. Ii est 2 présumer que les ge- 
_neraux francais, déconcertés d'uilleurs par la terreur de 
leurs troupes, ont cru avoir devant eux toute Parmee 
Prussienne et Hollandaise. Ce qui a et6 très-facheux, 
et ce 3 ne peut pas approuver, c'est qu'ils alent 
capituſé pour la citadelle, qui pouvait ètre regardee 
comme indépendante de la ville, et qui, dans aucun 
cas, ne devait entrer dans cette capitulation. 
Quoi qu'il en soit, le 27 ou le 28, l'armée Franca 
se sortit d'Anvers, pour se rendre suu la frontiere de] 
France. Mais aucune de ces troupes ne prit la direction 
de Courtray , elles n'étaient plus libres de prendre Jef 
camp d' Haerlebecke qui n'eut pas lien, elles rentrèrenti 
Jes unes plutôt, les autres plus tard , sur le territoure 
Francais, ou elles furent disposves par le general Omo 
ran dans le camp de Cassel et dans les lignes de Dun 
Lore „ Ou servirent en partie a former le camp de 1a 
Madeleine sous Lille. * 
Ce fut dans la nuit du 29 au 30 que Dumouriez i 
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le 30 au matin, le camp de 1 


3 FI). © 
cut sans détail les premieres nouvelles de cette disper- 
sion de plus de vingt mille hommes de son armee. La 
deba::dade du corps de Neuilly, qui avait produit Va- 
bandon de Mons, avait dégarni sa droite; celui de 
Courtray exposait encore plus sa gauche : on pouya!: 
venir la tourner par Ja gauche de PPEscaut, et $1} tai 
oblige de se retirer devant Vememi , il était sur, d' 
pres Ja mauvaise disposition des troupes, d'eprouver un. 
deroute complete. II prit done le parti Pahandoaner , 

| Tourray. II avait prece- 
emment envoyé le general le Veneur occuper celt:: 


de Maulde. II fit passer Parmee du Nord au pont de. 


Mortagne , et lui fit prendre l'excellent camp de Brule, 
qu'il joignit par trois ponts au camp de Mauide, I! en- 
voya le general Miaczinsky avec quatre mille bom- 
mes occuper Orchies, pour àssurer la communication 


avec Lille, et il mit son quarticr-géenëral a Saint-Amand 
avec son parc d'artilerie. e 


Les denx garnisons de Breda et de Gertruydenhorg 


se trouvaient totalement coupees d'ayec Parme? , par la 
capitulation inattendue du chateau d'Anvers, Cetait un 


corps de einq a six mille hommes sacrifiés, perdus suns 


utilité, sans esporr de secours, qui pouvaient étre fort. 


utiles hone defendae la Flandre maritime fraucaise. Le 
general fit passer par le colonel Mack au general de 


Flers et au colonel Tilly, qui commandaient dans. ces 
deux places, l'ordre de capituler honnorablement, à 
conditfon de venir en France avec armes et bagages ; 


ce qui a été execute, et ce qui étuit un grand sorvice 


rendu dans cette circonstance, ou plus de la moitié de 
l'armée avait deserte , et remplissait les villes frontieres , 


ou se rendait à Paris. 


C'est à la suspension d' armes qu? 


on doit à cette épo- 


que le salut des frontières; car $: les Imperiaux eussent 


fait irruption , le désordre était si grand qu'ils auraient 


pènétré. Fs 8 
Au travers de ce cahos du desordre et du degoit de 


Parin&e, elle n'avait pas cessé de montrer de Pattache- 


ment à son genera); elle lui rendait justice sur tout ce 
qu'il faisait pour la sauver et la remettre en ordre. L''ar— 


Fiere-garde , sur-tout, et les troupes de ligne, qui ba- 
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vaient toujours vu le Arn dans leurs retraites, 4 
toutes les heures, de jour et de nuit, et toujours 
exposé, le plaignaient, et avaient pris beaucoup d'hu— 
meur contre ses ennemis, contre les Jacobins et contre 


la convention nationale. Le vœu était presque general | 


pour lo rétablissement de la monarchie et de la cousti- 
tution. Trés-peu de bataillons volontaires osaient s'éle- 


Ver pour la republique, La cavalerie et les troupes de 


ligne 6tzwent trèsdécidées. L'artillerie meme disait qu'elle 
defendrait son general contre tous les malveillans. On 
parlait meme hautement do marcher sur Paris pour ren- 


verser Jes anarchistes, auxquels Parmeo attribuait, tres- 
just ment , tous les revers qu'elle venait dess uyer. | 
 Ayant appris qu'on voulait appeler le général a Paris, 


| 1 Ke 22'S „ . _ ; . C -7Y » 
leur propos ordinaire était de dire qu'ils Py condulraient 
eux-meizes, et qu'ils suivraient sa fortune. 


Le general étudiait ces dispositions, qui étaient sou- 
tenues par len plaintes des généraux et de la plupart 
des offiviers, qui voyaient outrager dans les feuilſes des 


Jacobins, accuser de trahison, arreter, maltraiter sans 
aucurs Ggards, los chefs, sous lesquels ils avaicnt pre- 
cedgenmment yaincu les ennemis; ils jugeaient, par un 
retour sur eux-mémes, que leur élévation rapide aux 
grades supericurs les,exposait au meme sort. Plusieurs 
_ eppendunt , entr'aufres Dampierre, entretenaient des 


correspondances perſides avec les chefs de Panarchie , | 
envisagenient dans le désordre actuel Pespoir N = 
e 


« 
\ 


planter leurs supérieurs, et tenant publiquement 


meme langage que leurs collegues , entretenaient et 


Susciiaient sous main la frénésie jacobine, par leurs in- 
sinuations calomnieuses. B 
Les esprits Etaient dans Ja plus grande fermentation, 
et les choses tendazent a un denouement qui ne pouvait 
qu'etre prompt et violent. La convention avait dans 


Valenciennes trois commissaires, Lequinio, Cochon et 


tai 
hat: 


Eta! 


Bellegarde, qui traitaient d6ja l'armée et ses chefs en 


rebelles, et refusaient, tantdt de laisser passer les con- 


vois et l'argent, tantdt de laisser communiquer Parmee 
avec la garnison: ils avaient d&ja hasardé un manifeste 
contre le général Dumouriez, es ils l'avaient enyaye a 
Varmee et à la garnison de Condé. Dans cette places 
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tart tres -diviséke d'opinions : il semblait cependant 
: | 


qu'elle penchait pour Dumouriez, auquel le general 
Neuilly était très- attach. | 


dos mouyemens petuiens, et tenaient beaucoup at pro. 
pos en taveu®:e leur général et contre la fe Hon ano. 
chique; mais tout cela n'avait ni ensemble, ni chen, 


tende. D'ailleurs cette garnison stalt trayaillce avec des 


assignats. Le meme moyen était employé dans Varinee 
du général, et tout autour de lui, avec la plus grande 


aetivité. Les commissaires tenterent aussi la voie de as = 


zassinat. 


Le 31 Mars, six volontaires du troisième batailion de 
la Marne demanderent a parler au genera! , qui les fit 


introduire. Ils avaient le derrière de leur cha in sur le 
devant de la fete , et dessus était ecrit avec de la eraye 


blanche, Republique. Ils lui firent une longue harangue 
fanatique , dont le résultat était, qu'il devait aller se 
présenter 4 la barre de la convention, en obélssant a un 
ordre qu'il devait recevoir, sans quoi ils avatent juré, 


ainsi que plusieurs autres de leurs camarades, d'imiter 


Brutus, et de le poignarder. Il leur renonGit avec beau- 


coup de tranquillite et de douceur , quits efatent aveu- 
gles par un faux zèle, qu'ils devaient voir que tout allait 
mal: que toutes les fureurs qu'on employait, bien loin 
c'aflermir la republique , prouvaient Piinposh1i:ts de 
la soutenir, parce qu'un gouvernement anarchique , 
$ans frein, sans justice et sans loix, ne pouvait pas sub- 


zister. Tout en argumentant avec le general, ils s'appro- 


chaient pour l'envelopper, ce qui serait peut-etre arrive 


sans Vintrepide vigilance du fidele Baptiste, qui, saisis- 


zant le plus avancè, appela la garde; ils voulurent alors 
se servir de leurs armes, mais on les prévint: le general. 


prit seulement la precaution de s'assurer d' ceux. L'indi- 


tait Je général Neuilly avec une garnison de quatre 
bataillous et un régiment de cavalerie. Cette garnison 


A Lille , la division d'opinions était encore plus 
arquce, Les commissaires de la convention , qui s'y 
trouvaient réunis, excitment a l'aide du club le petit 
euple, qui Gait fres-nombrens, contre les bourgeois. 
Fes $0idats, sur-tout Jes troupes de ligne, se vraienit a. 


leur sauva la vie , et les ag agen d'ètre maltraités; il 
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nation fut générale dans arme, et ce fut ce meme jour 
jus tous Jes corps firent des adresses, signées d'individus 
| de tous les grades, dans lesquels iis protestaient d'un atta- 
cement nviotable a leur Sa 5 ia plupart de ces 
#resses contenaient Jo vœu de marcher sur Paris, pour 
rétablir Je roi ct la constitution de 1389. 
Vaprès ces pieces et les ostihifés cc meBceecs par les 
mmiaITes qui le provequaient, et qui animaient COn- 
t lui es peuples ot les garnisons, le géëfèerat mun de ce 
vu nniversel, travailla a s'em parer des trois villes, qui 
lui etaient les plus nécessalrts , et sans „ uelles il ne 
pouvait faire aucune demarche d*cclat avec utilité. 
Il conmence par avouer, et meme sans honte, que 
Saus perdre un seul moment £0N projet de vue „il ia man- 
qué, faute employer des moyens nécessaires, sat s doute 
_ ajors,, mals que son caractère, eBueni de la perſidie et 
de la cruaule, lui a fait rcjetter. Il a tiop compte sur 
Ja force, la bonne fot ct la conviction: il n'a nt Epandu 
d'argent, ni detruit ses plus mortels ennemis, lorsqu'il 
le pouvait. On lui proposa une mesure qui elit 616 très- 
nite „c'était de rèunir en un seul camp toutes les trou- 
pes de ligne, de deearmer les gardes nationales, et de les 
renvoyer; cela ne pouvait pas s'exécuter sans une grande 
ellusion de sang, parce qu'il y avait déja une forte aui 
niosité entre les deux corps 3 $i} effectuait cette mesure 
sans distinction, il oflensait beaucoup de bataillons de 
volontaires, qui avaient fait} la guerre tres - valeureuse- 
ment, qui venaient de lui temoigner leur vœu dans des 
adresses tres-franches et tres ardentes, et pour les recum- 
peuser, il allait les exposer , ou au déshonneur, ou au 
massacre. Sil faizait des exceptions , il pouvait se trom- 
per, en les faisant tomber sur des anarchistes deguises, 
et 1] ne pouvait plus compter sur ces troupes. 
I ' histoire ne présente chez aucun peuple aucune cir- 
eonstance où l' opinion ait autant agite , en sens contraire, 
les passions des hommes, ait autant defigure leur carac- 
tere, les ait transportés aussi loin au-d-la de Ja nature et 
des affections sociales que dans la rèvolution Francaise. 
Le fanatisme de liberte était une noble exaltation en 
1789; il est devenu passion licencieuse en 1790 ef 1791. 
Il semblait que la goustitution devait fixer son actes, 
| 5 a c 
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et le rendre * mais les Süctes de 1797, au lieu de le 
Eroxque et genereux , Pont fait degenerer © 


rendre noble, | y 
en frenesie aveugle, imoſente et barbare; et Pepoque 


* 


* JJ%ßCGͥͥͥͤ⁰ù AS 
La lutte n'6tait pas égale entre Dumouriez et les Ja- 


eobins. Ses moyens étaient trop faibles et tro régulier 
On ne pouvait surmonter les crimes des Jacobins que par 
des crimes encore plus étonnans: il fallait opposer la 
corruption à la corruption, la perfidie et la cruauté 4 
Ja scélèratesse et a la barbarie. La secte des Jacobing 
ne peut Etre ancantie que par un plus grand sceterat- 


qu'eux, ou par le fer étranger. Ainsi la suite de ce ré- 


cit n'est que le detail des mal - adresses du general Du- 


mouriez, qui a voulu conserver sa propre estime, et 
Pla ser les crimes de sa nation; ce qui était incompati- 


II lui était arrive dans la conference qu'il avait eue 
a Louvain avec Danton et Lacroix, sur une proposi- 


tion peu delicate de ces commissaires, relative a la ma- 


mere de se conduire avec les Belges, de leur dire, ce 


qu'il avait repete de puis a Camus, que meme pour le 
salut de sa patrie, il ne consentirait jamais a comettre 


une action qu'il, regarderait comme un crime. Il a su 


depuis que Danton avait dit: Le general Dumouriez 
est une ame vaible, it net pas d la hauteur de la 1“ 


volution. La revolution 8'6tait encore lere de puis cet? 
te Epoque, et ce general, qui volontairement est rest 


au meine point, parce que dans tout ce qu'il a fait, il a 


agi par principe et sans interet !personnet , ne Jones 
| i fallait 
eployer ces vices supérieurs a ceux quit avait a com- 


1 manquer de succès, lorsque, pour réussir, 


battre. | 


II envoya ordre au general Miacziuski, qui Gait 4 _— 


Orcliies, de se presenter avec sa division devant Lille, 
d'y entrer, de 2 arrèter les commisaires de la con- 
vention, et les principanx clubistes; et dos que cela 
serait fait, de se rendre àa Douay, d'en ehasser le gené- 
ral Moreton, d'y faire reconnoitre, ainsi qu'a Lilfe, Je 
vau unanune de l'armée pour la constitution, et de se 
rendre ensuite par Cambray a Peronne, ou il devait 
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prendre poste. Ce malheureux officier general ne connut 
Y . Punportance de $a mission, la conha à tout 


monde, enir' autre au fameux mulatre i 0 


_colonel d'un regiment de hussards, qui le trabit, Tat- 
tira dans Lille avec: une tres-petite escorte : des qu'il 
Lut entré, on ferma la porte sur lui, on l'arréta, et il 
Tut conduit à Paris, où il a 6t6 decapite. Cet infortuns 


Tolonais avait, en 1770 , été un des chefs de la confé-: 


Ade&ration de Palegne, à Fepoque ou Dumouriez Etait 
Charge, par la gour de France, de la diriger. II avait 


Ste pris par les Russes dans un combat; il etoit ensuite 
veun reclamer des indemnités en France, et le général 
n'ayant pas pu réussir a les lu faire obtenir, lui avoit 

ö ta permis- 
sion de lever un corps franc, et il Payait employe tres- 
utilement à Parmee. Miaczinsky , fort brave a la guerre, 
ne montra pas le meme courage dans sa def. nse per- 


= er et dans sa mort; il chargea beaucoup le géné- 


ral Dumouriez, meme avec des 1mpostures grossièeres, 


qui lui furent ans doute sugger6es par des 5celorats, 


qui Pegaraient: il ne fut pas sauvé; il accusa aussi le 
deépute la Erbin, ics qui le perd ttt. 

division que commandait Miaczinsky , et qu'il 
avait eu si grand tort de quitter, resta errante sur les 
glacis de Lille, ou on ne voulait pas la recevoir. Le 


Dental Dumouriez Yayant appris, envoya son aide-de- 


Lamp, le colonel Philippe de Vaux, pour en prendre 
le commendement et la ramener sur Glas et Douai. 
Le-colonel de Vaux fat arret6 par Ja trahison d'un de 
ses confrères, mene a Paris et dècapité. Il est mort avec 
une grandeur d'ame héroique. Philippe de Vaux, ne 
a Bruxelles, avait d'abord servi en Autriche, il avait 


ensuite pris parti contre Pempereur dans les rèvolutions 


de son pays; le general Dumounez , qui Payait connu 
à Paris, Pavait pris pour un de ses aides-de-camp. Il 
avait de esprit, un grand courage ; une ame fière et 
sllsible, et toutes les qualités necessaires pour devenir 
un tres-bon -officier-geueral. 3 1 

Le commandement de Valenciennes Etait entre les 


; mins du marechal-de-camp F errand , a2 Dumouriez _ 
Axoit fait successivement colonel, et o 


cler - general, 


— 2 


\ 


. 


qu'il croyait honnete et attach6. Cet homme &tait d'Age 
A ne pas se Jaisser fanatiser, et avait paru jusqu'à cette 
teres se brisent devant les opinions, et Ferrand était 
devenu un des plus ardens declamateurs contre son ge-- 


neral, et un des plus forts soutiens du parti des anar- 


chistes. Le grand prev6t de Varmee, nommé VEcuyer , 
avait demands comme une grace, d'etre charge de la 


commission d'aller arreter les deputes qui Etarent dana 


Valenciennes; des qu'il y fut entre, il devint bientôt 
leur confident et leur bras droit: mais, par un événe- 
ment bizarre, il a peri depuis sur lechafaud, parce qu'il 
avait ecrit une lettre tres-circonstanciee- à Dumounez , 
sur les moyens qu'il avait arranges pour arréter les de- 
putes, et que cette lettre fut trouyte dans la redingotte 

u general, lors de P'assassinat du 4 Avril. 

Ces deux hommes déjouèrent tous les moyens quem 
ploya le general pour se rendre maitre de Valenciennes, 


qui leur furent communiques pendant les premiers 


jours, et ils changerent Vesprit des troupes qu'on y avait 
fait enter; HRS RT ae En | 


© Ainsi les projets sur Lille et Valenciennes étant 


cchoués aussi ra any il ne restait que la ressource 
de prendre Condé; la position de Parmee sur l'extreme 
frontiere et presqu'en - dehors , devenait tres - embar-- 


rassante, parce que dependant des places fortes pour les 
subetstances, il fallait ou la dissoudre, ou se joindre 


0 


aux Impériaux, ou prendre une place. 


Le premier 6tait toute ressource, et assurait tous les 


avantages aux auarchistes; le second repugnait au général 


et aux troupes , par le principe tres - Jouable de fierté 


riatiouale; d'ailleurs, ce consentement ne pouyait étre 


untversel, vu le peu accord des opinions, et le tra- 
vall très- actif des Jacobins sur l'esprit des soldats; le 


troisième était impossible, n'ayant pas Vartillerie de 


$ibge., qui avait été renvoyée dans Lille lors de la re- 
tratte des Pays - Bas. D'allleurs, ce troisième moyen 
amenait indubitablement la guerre civile; un siége en- 
trainait des lopgueurs „pendant lesquelles les soldats 
Francais pouvalent faire es memes reflexions qui frap- 


palent Dumouriez , et qui Varretaioat. dans tous ses 
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5 tos un homme sage et raisonnable; mais les carac- 
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mouvemens: c'est qu'il Etait affreux de voir battre en- I 
_ Treux les Francais, ayant pour spectateurs les Etrangers, I. 

qui n'aura ient pas manquè ensuite de sen méler lorsque es 
les-deux þartis se seraient mutuellement afflaiblis. F* 
.Dumouriez voulait aller a Paris, mais ce n'6tait que it 
| 175 la majprité de Popinion qu'il pouvait y reussir, Pe 
Tout autre moyen lui paraissait aussi incertain qu'odieux, 
et chaque jour, chaque heure diminuait son espoir, II Ie. 
voyait sa position, sans se Platter et sans s'abattre: il la al 
cCombinait sous toutes les faces, et il ne se rappelle pas fu 


_ [ces einq jours d' Avril sans fremir, | 1 
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Arrestation des commissaires de la convention et du fel 
A ministie de la guerre. TF. 


L. premier Avril, le général Dumouriez, pour &tre Ig 
plus pres de son arinée, et pour faverisor un projet de il 
surprendre Valenciennes 1 Gl lui fut propose , et qui d 
mangua par la faiblesse de TVofficier-general qui en fut fle 
chargé, transféra son quartier-general, de la ville, aux Js 
Boues de Saint-Amand, ou sa cavalerie de coufiance I! 
Stait cantonnée, et d'où il était aussi plus pris, de 
Condé. Differentes circonstances. Pempecherent d'aller 
d*abord dans cette ville: ce qui est une grande faute, et 
ce qui, peut-etre, a acheve de ruiner ses affaires; il eüt 
peut=<tre uteux fait d'y établir tout de suite son quar- || 
tier-g6neral ; mais tout ce qui s'est passé a &t6 si brusque | 
et si imprévu, Jes communications lui étaient si par- 
faitement fermees , il ignorait si complétement ce qui 
8 passait au-dela de Valenciennes et de Lille, il était 
S8i occupéè à observer et maintenir Pesprit de son armee, 
qu'il faudrait avoir Eprouvs sa position pour le blamer, 
ou le justifier, sur les fantes que lui a fait faire Ven- 
chainement forcé des circonstance. 5 
Pent-&tre mème est-il avantageux pour lui de ne pas 
s 86 serait établi: car si 
I'inconstance du caractere francais avait amené une 


- 


_—_ P 


fection, ze trotiyant enfirme dans une place, il aurait 


u Etre ou ſiyté, ou assassiué par ses propres troupes. 
es comnissaires de Valenciennes profiterent de sa en 


ur a cet Egard pour $'y. rendre 1 repandre des ma- 


nent d'infanterie, le seul des troupes de ligne qui eut 


alles, fire; t peur au général Neuilly, qui des-lors ne 
ut plus maftre de la place, quoiqu il se le persuadat 
gore, et qu'il le fit assurer au general Dumouriez, 
ui le crut trop long- tene. 


5 


Dans. ce bataillon de Seine et Oise, on de Versailles, 


lait un capitaine de la compagnie d'artillerie, nommé“ 


. J 


Je Conitre, fils du fameux député de Versailles: ce jeun 


homme dcelamiait fort contre les constitutionnels: ayant 


eté maltraité, a ce sujet, par des officiers de dra gons , il 
quitta sa garnison pour venir porter ses plaintes au gene- 


ral, qui le fit arréèter, pour se donner un ôtage dans la 
ersonne du fils d'un des plus enragéès de la Montagne ; 


11 fit arrèter pareillement un lieutenant-colonél, officier 


- 


d'etat-major de l'armée, qui deelamait avec violence 


# 8 1 - 5 4 x . A \ 0 9 
contre lui; et n'ayant aucun lieu sur où retenir ses pri- 


dep0t dans la citadelle. | „ 
e eee le Veneur, qui , lors de Fin- 


sous pretexte de santé. 
de commander Parmce des anarchistes. Le geveral lui 


accorda la permission de se retirer, ainsi qu'à un général 
Stetenheffen, étranger, qu'il avait fait maréchal - do- 


camp. Dampierre était au Quesnoy avec sa division, et 


traitait de-là avec les commissaires, ainsi que le général 
Chancel, qui etait cantonne a Fresnes, et les généèraux 
Rosières et Kermoryan , qui avaient je commandement 


5 


des Belges au camp de Bruille. 


Toutes ces defections ont 616 d'autant plus affligeantes 


p a 


ifestes, des assignats et des Jacobins. Le sixieme régi- 


0yjours un esprit d'insubordination et de jacohinitme 
I&cid6, et un bataillon de gardes nationales de Ver- 


sonniers, il les enyoya , ainsi que les six assassins, a Tour- 
nay , priaut le general Clalrfayt de les faire garder en 


gurrection et de la fuite de Ta Fayette, l'avait suivi, et 
qui devait le pardon de cette défection, et son rétablis- 
sement dans son grade, au général Dumounez, vint 
alors lui demanider la ertmission.de se retirer de Parmee, 

Fl Son projet et son espoir étaient 
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Pour lui, que tous lui devaient leur état; qu'ils avaier 


autres contre Vanarchie, et qu'ils 
PRs de chaleur, en apparence, l'execyution de son p 
Jet. Au reste, excepte Dampierre , qui est mort gens 


soupcon, Je mépris et lu p de 
mauvaisesemple de l'abandon des generaux , qui avaiet 
Sté, en apparence, les plus altaches à la cause de le 
general en chef, ne pouvait que produire un terribl 13 
__ Effet sur les soldats, et ajouter une grande” force a 'F 
ELITES. — 


divisant suivant les 8 intérétg , il "ie. pouyait plulſ 
5 marcher sur. I tray gur | 


ment: il ne, pouyait plus réussir par la masse d'opimio 
de son armee entière, II fallzit alors, pour pehétrer 
_.,commencer la guerre Eivile, a Taquelle ith vaif toujour; 

rY6pnzne; faire battre une parte de ses troupes contre 


avait jamais conduit que. par la sensibilité & Faffection 
Une autre circonstange le rendait foreement tiniide, 


- "BED + op * 3+: a. ©,» it, S 4 ; v5 
leur premiers gage, les Jacobjhs ne sacnbiassent-ces vic- 
times infortunées SJ a traitarent trop indignement, | 
pour esperer qu'ils es menageassent dans leur premier 


pendant toute la campagne, plus fortement erié que 
pressatent avec 


s de 

45 þ N . Nr . 433% 3 *. 

MParmee, et, Chancel 125 ayant reinplac6 Neuiſſy da ße 

le com mandement de Condé, a été obligé de se rend gu 

apres un long blocus, tous les autres ont Eté punis 

leur 1ngratitude et de ee In consequence, par 
a 
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ert ld Jil 3 | q 
_ perte de ſeurs emplols. ( * 


n, 
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Le g necal Voyait: ayec douteur que les "opinions "y 
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disposition de Parimce Te Iui avait fait esperer precedem 


\ 
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1 
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Tement , comme la premier, 
e l 


7 MOOT ne Ag 1 ö as , & Ie. 0 | 
1 autre , ext recite terrible pour un general (JEL avait tou 
jours rega E 328 Zoldats comme ses enfans, et qui: ne les 


- 
” 
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et paralysait tous ses mouyemens; c*etaif te danger des 
. . N r , ee 
prisouniers du Temple. H avait a craindre us; dans 


mouvement. S'ils eussent G6t6 massacrés à la suite de 


 Vinsurreetion et de la marche sur Paris de Dumouriez . 
toute l'Europe lui en efit fait le, reproche , et Thistoire 
l'eut consiguè pour Feternite ; lui- meme se serait prepare 

des regrets pour toute la duree de sa vie. 


Des Tournay, il avait médité sur cette cireonstance 
terrihre. Owtre les g6neraux Valence, Chartres et Tho- 


Venot, messicurs Montjoye , colonel-adjudaut-general, 
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ny, ont été dans sa confidence A cet 6gard. Il ne eraint 


de compromettre ces deux ofſiciers, en donnant uns 
Pblicits qui Jes honore, au projet dont il voulait leur 


g ßer l'excution pour sauver la famille royale. I} avait 


Julu les faire partir avec trois cents hussards, sous le 
texte d'aller arréter la fuite des déserteurs de ar- 
be, et de les y ramener. Ils deyatent étre porteurs 


Pne deptche av ministre , qui aurait justiſié leur inis- 


| ent contraints de se justifier. Ils devaient pousser jus- 
boulevard du Teniple, enfoncer la garde, en don- 
Int plusieurs fausses allertes dans diflérens points, enle- 
Ir en croupe les quatre illustres prisonniers, avoir dans 
forèt une voiture, et les mener a toutes jainbes jns- 


( 


ps de cavalerie pour les recevoir. 


o 


Mais pour cela il fallait avoir ou Valenciennes, ou 


ile; les circonstances avaient empecke Pexecution 
ce projet, auquel Etajeat tout dèevoués les deux es- 
mables officiers qu'on vient de nommer. Ii n'y avait 


pnc plus aucun moyen de les sauver de la rage des 
zcohins. II ent fallu avoir le tems d'arranger une con- 


ration à Paris, et les Emigrés avaient si mal réussi 

ce genre de tentative qu'il et été fou d'y comp- 
r. N'ayant plus aucun espoir de délivrance por eux, 
> general n'avait d'autre ressource que les Otages; 


est ce qui l'await rendu si avide de s'emparer des 
ommissaires de la convention, tant a Lille qu'à Va- 


enciennes, et ce qub le détermina à se saisir de ceux 
ui vinrent d'eux- memes se jetter dans ses mains. 


Le 2 Avril au matin, le general reout avis par un 


apitaine-de chageurs à cheval qu'il avait posic a Pont- 


-Marque, sur la route entre Lille et Douay, avec . 


ſuinze hommes determines, pour arréter tous les cous 
lers quy entreraient dans Lille, on en sortiraient, et 


ur-tout les commissaires , $ils reprenaient le chemin 
le Paris ; po le winistre de la guerre avait passé, 86 
ndant a Lille, et lui avait dit qu'il se rendait de là 


pres du geugral Dumonriez son anli. Les liaisons de 


Nordmann, colonel du regiment de hussards de Ber 


n , et Tui aurait donné un air naturel, en cas qu'ils 


Ira la foret de Bondy, sy cacher , arriver ensuite par 


= *" 3 * ; NO" 1 a. 1 
's Pont Saint-Maxence, ou se scrait trouye un autre 
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de ministre avec le general Naben counues. L'esti Js 
mutuelle et les services essentiels rendus par le gent, 
au munsfre, ne pouvaient laisser aueun doute. Du ie 
mouriez fut étonné de n'aveir regu de Beurnonvili i. 
ni courier, ni avis préliminaire, dans un tems ou il n tc 
pPouvait plus douter de sa proscription, et ou le RuhL. 
Con Stait passé. Ce fut le premier et le seul avis qui d- 
prépara en quelque sorte a la scbne qui se passa Id. 
meme ſour. e „„ 10 
_- Sur les quatre heures du soir, deux couriers arriviſ tr 
rent, qui lui annoncèrent Parrivee du ministre de 
guerre, avec quatre caminissaires de la convention na 
tionale. Ils avaient J'effrei et le désespoir péints sur Hei 
figure : interrogès par des officiers de 1 6tat-major, ils nfy, 
balancerent point,a dire que le général Dumourieſse 

_ Efait ran saus $es80urce.; qu'on venait le cherche l“ 
pour le conduire à la barre de la convention, en vertp; 
d'un decret : mais qu'il n'arriverait pas jusqu'a Paris 
parce qu'on avait disposé des assassins sur la route 
Por bandes de vingt et trente, a Gouruay , a, Roye, 
Senlis, pour s'en défaire. Ils désignèrent . meme de 
hussards et des dragons, dits de la Republique: e't4aien 
deux regimens de nouvelle leyoe. Le general avait cags 
un escadron des hussards , qui 2vaient refusé d'obeiri 
leur colonel,, et les avait renvoyés à pied et sans armes 
les Jacobins leur avaient donné Pun et l'autre pour 
assassiner le general dans 2a route. Les dragons Etaient 
une troupe de coupe-jarrets , tres-iaches, qui com 
mettaient beaucoup de crimes a Paris, d'ou on avail 
eu beaucoup de peine à les faire partir pour l'armée i 
old ils avaient voulu avoir Ja meme conduit: le gene 
ral les avait traites très-sGvèrement, lors de la retraitel 
des Pays-Bas: ils $'etaint enfuis jusqu'à Paris, d'où on 
les avait renvoyés pour nider les husgar ds. 
Les couriers precedaient le ministre a si peu de 
distance, qu'il arriva pendant qu'ils donnaient leg 
details. Il entra suivi de quatre commissaires, le Ca 
mus, la Marque, Bancal et Quinette, Le ministra 
_embrassa d'abord le 9g ineral avec cefte eflusion qui 
avait toujours caractérisé leur attachement mutuel jth 
Vusuite il lui annouga que cos Mess!eurs venaient lu 


-- 


— — 


notifier un décret de 10 e ace Tous 
Jes officiers de l'état - major femplissaient l'apparte- 
ment, où se trouvait aussi le ee en chef Va- 
lence. Partageant les opinions de leur général, comma 
ils ayaient partage ses travaux, ses dangers, ses vic- 
toires et ses disgraces, son sort devenait le leur. 
Leurs physionomies peignaieat plus d'indignation que 
d' inquiétude. Cette impression, qui pouvalt avoir 
des suites violentes, nécessitait le general 4 aygmems 
ter I'apparence du calme qu'il s'était résolu de mon- 
trer dans cette circonstance critique. [nes 
Ames nobles et sensibles! qui avez congerve, dans 
la disgrace de votre general , l'attachement a vos prin- 
cipes, et la constauce a Vamitie; qui avez sacrifié 
vos places et votre ayancement ; qui I'avez courageu- 
8ement accompague dans sa retraite , recevez ici 
fl hommage de son estime et de sa reconnaissance |! 
Et vous, general Valence, à qui on &'stait adresses 
pour Varreter , en vous assarant sa dangereuse place. 
votre ame noble et gènéreuse n'a pas halance un 
moment. Vous vous Etes sacriſié à la fois A vos prin- 
cipes et a l'amitiè; vous avez un plus grand mérite 
encore, c'est de lui avoir toujours cachè les dèmar- 
ches que les commissaires avaient faites aupres de 
Jyrous , qu'il n'a su que tres - long - tems apres, Votre 
ami Dumonriez consigne dans ces memoires toute 
Ta sensibilits : il vous doit sürement la vie, car oh] 
nent mené A Paris que son cadavre inanime ; il don- 
Terait la sienne pour vous! 5 
e Camus fut le porteur de parole de la députa- 
ou. II dit alors d'une voix peu assure au général, 
i le priait de passer dans une autre chambre aves © 
zutés et le minüistre, pour entendre la lecture 
un decret de Ja conzention. Le général lui repon- 
lit, que comme totes ses actions avaient taujours 
e publiques, counne un decret donné par sept 
rents personnes ne pouvait Pas etre Bn my3tere, Ses 
tamarades devaien: etre les temoins de tout ce qui 
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"Me passerait dans cette entreyue. 4 eperdans Beurgon- | 
Mille et les autres députés insistèrent aver taut d'han- 


Mete, qu'il passa avec eux dans un cabinet, dogs 
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 qqu'ils n'étajent pas competens pour accepter sa UC 


Haris, pour me Voir avile Par la frenesie, et. con 
 #amne par un tribunal revolutionnatre. — Fous neee 


; 3 ko | 
19 % d&clare men:e „ {UE 33 en as 0 le por, I: 


les officiers de l' at- major ne youlurent pas per- 
mettre que la ports fit lermée; le general Valence 


entra avoc lui dans le cabinet. „ 5: 
La, Camus lui presenta le qdécret, Le general jr 


e#pres Tavoir lu lui- meème froidement , le lui rendit, 
et lui dit, que sans vouloir blamer jusqu'a un cer-fſe 
tain point une décision de la convention nationale, id 


ne pouvait 5 s'empecher de juger que ce deécretle 
etait deplace, que Tarmee Etait désorgauisde et mntfſq 


eontente , que sil la quittait en cet état, il azmoncaitn; 


avance sa dissolution totale. Qu'il était sage de sus. In 


pendre les ecution de cet ordre, que lorsque le tran 
vail dont il était occupe pour retablr Tarmee seraitfn 


termine, i] reudrait compte de sa conduite; qu'alorsſ]sc 


on jugerait si les circonstances exigeatent ou permetip. 


tujent qu'il se rendit A Paris; qu'il lisait au restel e 


dans ce décret, qa'en cas de refus ou de desobeig-flle 
sance, les commissaires devaient le suspendre de seg fr 
fonctions, et nommer un autre general; que lorsque 
la convention les avait choisis pour une mission auseifp: 
delicate ot aussi sévère, elle avait autant eompte suff p! 


leur prudence que sur leur fermeté, qu'il ne refusaiſ 


Pas positirement TVobeissance, qu'il demandait seule E 
Pas ] 


ment Je retard; qu'ctant sur les lieux ils pouvaientſs: 
juger ce quils avaient à leire, et quils étaient legs: 
maitres de decider sa suspension, que meme pour v 
Ficiliier il leur prescntait sa demission, qu'il ayaitfp: 
ofterte tant de fois depuis trois mois. 1 
Alors Camus, apr6s a-oir commence par assurer 


Alisslon, lui demanda : Mais apres avor donn 
votre damissiam, que /eres- weus? — Ce qui, me 
eonwviendra, repondit le général: mars Je vous di 
e/are Sans detyur, que je ne me rendrai pas df 


Teconnatsses donc point ce tribunal ! dit Camus fd, 


=— Je le reconnais, dit le general, pour un tribuna 


de gang & de crimes ; et tant que j'akrei un pout Io 
e [er dans ma main, je ue Wy soumettrai pai 
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voir, il gerait aboli, tant Vopprobre d'une nation 
libre. Cs TD, V e 

Les trois autres deputes ayaient plus de douceur 
et d'honneèteté que Camus; comme ils virent que le 
dialogue devenait trop vif, ils s'interpossrent, et 
chercherent à persuacler au general quit n'6tait point 
question dans la convention d'aucune revolution fu- | 
neste contre lui, que tout le monde estimait et I'ai-., I 
mait, que sa presence ferait tomber toutes les calom- 5 
nies, que ce voyage 5 serait pas long, que les com- 
Imissaires et le minigtre resteraient a larmee pendant 

son absence. Le député Quinette s offrit a Taccom- 
Ipagner, à le couvrir de son corps et 4 le ramener, 
faizant les plus grands sermens de $'exposer a tous 
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Iles dangers pour lo awer; la discussion devint alors 1 
froide et paisible. RR JB (44 
Le député Bancal, homme d'esprit, prit Je general k 


par son amour pour la gloire, et lui cita les exem- at | 
ples d'obéissance et de resignation des plus famen s 


Grecs et Romaius. Le general lui repond its Montur 6 


Bancal, nous nous meprenons tOuJours $4 10s Cid» 


tions, et nous di/igurons Þ'hisroire Romaine , en den- i Ft 
nart pour exeuse 4 nos Crimes, Pexemple de leurs 10 ö | 
11 


vortus, que nous denaturons. Las Romains mont 
pas tuo Targuin, Les Romains awvaient une Repu- 
bliqus bien reglee ec te bonnes lot. Ils n'avaiens. 
ni club dos Jacobins, ni tribunal re volutionuaire. 
Nos sommes dans un lens danarone. Des tipres 
weulent ma tile, et je ne veum pas lu donner. Je 
mere vous ſaire cet AVeu, SANS Cramadre que Vous 
me Souponinnice de faibilesse, Puisgque Vous PUISEE 
Tos exer:vles chez les Romains, je vous declare gue 
J] as Jouc S$0uvent ie Mole de Deerus, mais gue Je e 
Sera fands Curtius, et je ne me Jeiterat jamais 
dans le gouffre. | 5 
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Les depuics lui protesterent qu'il était trompé sur 
'6tat de Paris, que d'ailleurs il n'avait a faire ni 
aux Jacobins , ni au tribuaal revolutionnaire , qu it 
n était appelè que pour paraſtre à la barre de la con- 
vention, et pour revenir' sur-le- champ à son poste. 
= J'ai passs le mois de Jaivier d {als , leur dit le 


e 988 <1 7 ON ECTRonT* f 
general , et su rement Il ne T9 point calme depuis, 
_ Sur-tout apres des revers. Je ais, par vos papier. 
les plus authentiques, que la con vention est domi. 
mee par le monstre Marat, par les Junobins et par 
les ind6centes tiribunes , toujours remplies de leurs 
emissaires. Tu convention ne pnurrott pas me sau- 
wer de leur /ureur ; eb $i Je pub is prendre sur ma 
iert de comppraltre devant de pareils juges, 8 je 
Jaisais cette demarohe, mu contenance elle - meme 
_ meitireratt la mort, Camus alors reprit sa question 
cathégorique: Vous ne voulez donc pas overir au 
'. deeret de la convention? A laquelle le general re 
pondit qu'il lui avait dit qu'il lui avait deja dit ses 
motifs. Il pressa alors los adpntes de prendre un parti 
 modere, pour ne pas en venir anx extremites ; il les 
exhorta a retonrner à Valenoiennes et à rendre compte 
des motils, en appuyant sur Vimpossibllite de sépa- 
rer en ce moment le general de son armee , sans“ 
risquer de la voir se débalider entièrement. 
II avone que s'ils avaient pris ce parti, il aurait 
commis l'imprudence de les laisser aller: les trois 
cCallègues de Camus ayaient Lair assez raisonnables, 
mwmaais ils se jetaient toujours au travers des voies d'ac- 
comodement. — Hense, dit un deux, gue votre 
geroberssanee perd la republique. — Cambon a dit 
votre tribune, nu milieu des plus grands applau- 
_ dissemens, répondit le genvral , gue le Sort de la 
pr Herd . ne depend pas d'un homme. Je vous de- 
are Wailleurs, que la republique est un titre que 
ous ne pouvons pas nous attiiluer. Elle n'exaste 
| pas. Nous sommes dans une parfaite anarchqe. Je 
dus jure que je ne cherche pas a luder un jugement. 
Je wous promets sur ma parole d'honneur, et les mi 
liaaires sont fideles, que des que la nation aura 
un gouvernement et des loi, je rendrat un compte 
exact de ma eonduite et de mes motifs ; je deman- 
'derai moi-meme un tiilunal , et fe me Soumetiral 
a un jugement; quant a présent, ce serait un acid 
de doimence. 7 1 eg 
Tel est le precis et le sens exact d'une conference 
"gui a duré pres de deux heures. On se 8cpara , 0 


4 
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mouriez, pour savoir ce qu 
lui repondit toujours: Je nal point de conseils & 
baus donner; vous SAVER CB gue vous avez a faire. 
Des que les deputes furent sortis, le général repro- 
cha a Beurnonville, de ce qu'il ne Vavait pas averti, 


* 


* 


les commissaires passèrent dans une autre chambre 
pour delibérer. C'est ici le lieu de placer la justifica- 
tion du général Beurnonville, sur lequel Dumouriez 
a &t6 Jong-tems dang l'erreur, et a ports des plaintes 
injustes, dont il s'empresse de publier le désaveu. 
Il a appris depuis par un homme gage , impartial 
et tr6s - instruit, que ce ministre avait toujours erg. 
fHidele à Vamitie et & la reconnaissance. La violence 
des accusations de Marat contre le ministre, ajoute 


* * n 
* 


une preuve convaincante a ce qu'il a appris avec cer- 


titude à cet 6gard. | 


Il est certain 42 interpells, plugetry fois par Du 
1 


et lui offrit de rester avec lui a Tarmee, et d'y re- 


prendre le commandement de l'avant-garde; alors le 
ministre répondit: — Je sais gue je dois Succomber 
4 mes ennemis, mats je mourrai d mon poste. Ma 


gitiuation est horrible; je vors que vous Etes decide, 
et que mous allez prendre un parti desespere, je 


vous demande en grace de me faire subir le mme 
Set git aux deputts. — Nen doutez pas, lui repon- 
dit le e et js crois par-la vous rendre ver- 
vice. II 


était bien éloigné alors de rendre justice à 
la magnanimité de Beurnonville, qu'il regardait comme 


un ingrat ou un homme faible, entratne par les cir- 
cConstances. Puissicz- vous, brave Beurnanville, rece- 
Voir par cette justification de votre conduite quelque 


consolation, et puisse votre cœur, justement ulceré; 


se rouvrir a l'amitiée! 


Le ministre, Valence et Dumonriez passèrent alors 


dans la chambre commune , ot. tous les officiers MF} 
_ attendaient avec impatience le résultat de cette lon- } 
. gue conférence; ils lui ont dit depuis, que sil avait 


consenti a se laisser mener à Paris, ils auraient em- 
ploye la violence pour Ven empecher. Mais leur in- 
quiétude n'ttait pas encore entièrement di-sipee, parce 
qu'il ne leur avait pas fait part de ce qu'il avait decide, 


Find 


ferait à sa place, il 
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Les dèputès, en ar ivant au logenent du wencrny avaient 
| trouyè le regtment des hussards de Berchiny en bataille 
# dans sa cour et le general avait ordonné au brave 
* colonnel Nordmann de tenir à pied un officier sur avec 
trennte hommes, preèts a exécuter ce qu'il ordonnerait. 


Toutes les passlons qui agitaient les spectateurs 86e 
A e rang avec beaucoup d'energis, et le general s'at- 
 tachuaif a les moderer. „ 1 

| En se promenant, il s'approcha du docteur Me- 
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Je vous u ,˖n˙, de toutes vos fonctions. Vous tes 


et gu'orn S'empare de vous. Je wars mettre le 5cell: 
| Sur vos pamers, Un murmure d'indignation se fit. 


talement Camus, en deésignant les ofticiers qui Len- 
|  touratent, — /ls les diront eur-memes, repondit le 

general. Cela serait trop long, répondit Camus, qui 
| ne savait plus ce qu'il disait. Donnez - mos tous vos 
Horte fettillos. 5 1 


Le general vit alors, par des mouvemens, que Pin- 
4 +, won cles officters était a son comble , et allait 


= fort, if es; tems de meitre fin a tant d impudence „ 
et il commanda en Allemand aux hussards d'entrer. 
| — Arrétes ces quatre hommes, dit-il a Vofficier, et 
Ju on ne leur fass* pas de mal. — Arretez aussi le 

ministre de la guerre, et qu'on lui laisse ses ammes. 
Camus s ria alors: — General Dumouriez , Vous 
| nerdez la repulilique, —— Ces bien plutot vous, viel- 
insel, lul dit le geucral, On les emmena dans 


ius general: jordonne qu'on ne vouc obdisse plus, 


entendre. Ditæs- moi les noms de ces gens-lu? dit bru- 


— 


eclater. II dit alors d'un ton ferme: Ceci est trop 


1 


(103) 


zune autre chambre, et ahrés aur avoir donns A tales TY 
et a manger, on les mena dans leur voiture a Tour- 
nay , avec unc lettre pour le general Clairfayt, A qui 
Dumouriez manda qu il lui envoyait des tages, qui 


repondrajent des excds auxquels on pourrait se porter 
a Paris. II le pria de distinguer dans le traitement le 
general Beurnoaville, mülistre de la guerre. Ils tarent 
eseorlés jusqu'à Tournay par un esordron de Ber- 
=, A, 

Telle a été la Aemarche Grads de. Faordtation cas 


commis8aires de la convention. Quant à leur remise 
entre les mains des Imperiaux, il laut se souvenir que 


le général Dumouriez n'avait aucune place assure, ou 
il put les garder lui-méme „et qu'étant aussi intéres- 


sés que lui au sort des prisonniers du Temple, Y ne 
3 pas les remettre entre des mains plus süres. 
Is ne pouvsient ètre detenus que comme Otages SE 


leur sort n'etait pas inquictaut , Puisque leur detention 


Etait un simple acte 5 precaution. B D'ailleurs , il fant 
congiderer que le prince de Cobourg consentait à ma- 
gir que comme auxiliaire, Pour aider le general Du- 


mouriez à renverser les Jacobins et retablir la consti- 
tution; ainsi ces ôtages n etaient réellement pas les 


prigonniers des Inpériate, qui ne les avaient qu 5 


depot „ wais ceux An général Dumouriez. is les en- 


voyeèrent a Maestricht, oi ils furent gardes jusqu au 


changement des circonstances, 
Cet éèvénement est encore une preuve de Tavengle 


| precipitation de toutes les démarches de la convention 


nationale, qui dans aucune circonstance, n'a pu avoir 
une 0 rellechie et prudente. Il est a remarquer 


e Ce mern Camus, qui avait quitté Liège en poste, 


+ aller donner sa voix contre Louis XVI, avait 


| encore quitté précipitamment la frontiere pour aller 


soll citer Parrestation du general Dumouriez. avait 
la-meme dicté le decret, et avait sollicitè, Ja mission 
de ve irTexecuter. C'est ce qui le rendait si acre duns 
la discussion, de peur que ses collègues ne se lais- 
sassent perzuader, et ne rétournasseut a V alencienues, 
$0mine le leur e nee general, 
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CHAPITRE XIII. 


| - Ussassinat du 4. Journde du 5, Depart du General 


Dumouriez. 


A USSI-TOT apres cet EvEnement remarquable, le g6- 
neéral envoya Montjoye pour en prévenir le colonel 
Mack, et convenir d'un rendez-vous pour achever 16 


traité, qui devenait plus nécessaire que jamais, et | 
| eonvenir Ces mosures reciproques & prendre, d'apres 


la conduite que tiendrait Iarmee après un aussi grand 


_ Eclat, Ayaut appris qu il devait y avoir à Anvers un 


congrès des ministres des puissances coalisces, il lit 


Fan le general V-lence pour Bruxelles, afin d'en éètre 


A portce. Il composa dans la nuit un court manifeste, 

qui fut mis a Vordre le lendemain; il y rendait compte 
les faits de la veille, et des motifs qu'il avait eu pour 
arreter les commissaires de la convention. II insista 
sur-tout sur la necessite d'avoir des Otages pour ar- 
reter les crimes que les Jacobins pourraient se per- 
mettre a Paris, en apprenan? ceue nouvelle. 

{1 moma à cheval le 3 au matin, se rendit au camp, 
et parla aux troupes, qui parurent approuver avec 
enthiousias nie lo parti qu'il avait pris. Il se rendit en- 


suite a St Amand, ou etait le corps d'artillerie, qui 


lui donna les memes marques d'approbation et de d6- 


vouement, quoique ce corps füt travaillè avec beau- 
coup d'activite par des Emissaires de Valenciennes, et. 
gur-tout par deux de ses olficiers supérieurs, dont un 


lientenant-colonel, nommé Boubers, qui avait eu pré- 


cedemment des obligations tres-particulicres au gene- 


ral. II crnt, pour marquer plus de conſiance, de- 
voir couclhier a St. Amand, on Montjoye lui rapporta 


la réponse du colonel Mack. On était conyenu que le 


4 au matin, le prince de Cobourg, Farchiduc Charles 
et le baron de Mack, se trouveratent entre Boussu 
et Conde, ou le general se reudrait de son cote, et qus 


Iz on cenyicudrait des mouyemeng des deux armées, 


t de la direction des secours des troupes Imperiales, 
ile general Dumouriez jugeait en avoir besoin. 
Cette journée du 3 se passa très- bien, à quelques 
urmures pres, dans quelques bataillons de volon- 
aires, L'armèe paralssait d'accord, et un mouvement 
ue Preparait le general pour le 5, devait Ecarter tous 
es moyens secrets de cabale, en eloignant les trou- 
des de Valenciennes, dont le voisinage était si dange- 
reuX , et en faisant cesser l'oisivetéè d'un camp stable, 
2a les cabales ont tonjours plus d'activité. Il voulait 
aller prendre avec la plus grande partie de son arm&e, 
la position d'Orchies, d'ou il aurait menace Lille, 
Douay et Bouchain. Il avoue que s'il efit pris ce __ 
aussitöt a sa rentrée sur le territoire Francais, il eüt 
u plus d'avantag s; mais alors il comptait sur Valen- 
iennes et Conde, et c'est peut-etre à cette erreur qu'il 
taut attribuer tout ce qui est arrives. | 
Il est difficile, au reste, de juger a présent ce qui 
erait arrive dans cette hypothese. Il est une chaine 
Cevenemens que toute la prudence humaine ne peut 
ni calculer, ni prevoir , parce que ce sont des 
elans subits de la volonté d'un peuple, qui ne peu- 
vent Etre ni concertes , ni arranges , et qui arrivent 
avec une rapidite, a laquelle ni le talent, ni la sagesse 
ne peuvent mettre obstacle. Le principe qui a detache 
zi brusquement les soldats Frangais d'un general qu'ils 
adoraient, a na cote louable en ui mème Is com- 
battaieat pour la liberte de leur patrie, Us ont vu ce 
6ncral traiter avec Tennemi, ils se sont cru trahis ; 
1 ont passé de amour ala haine. Ils ne pouvaient 
pas Etre instruits des details de sa négociation, ni 
des menagemens qu i] avoit eu pourTinteret et Phonneur 
de sa patrie, Il n'avait pu que leur representer en gros la 
necessite de changer |. gouvernement, et de detruire 
lanarchie; ils avaient applaudi a ce projet: mais 
comme le general n'ayait appuyé son plan ni de sé 
ductions, ni de corruptions , ni de terreur , ni de cha- 
timens, la premiere impression s'affaiblissait facile- 
ment, et I'activite des jacobins , bien _ continue , 
bien plus vigilaate, bien plus a portée d'eux , les trays 


Yallatent continuellement. 


0 


— ̃ — —— — 


homme, que des proclamations, et encore plus des 


A Vepoque terrible qui a peut-etre decide du sort de 


(90) 


La calomnie la plus grossiere fructifie très-vſte dan 


| T'esprit des hommes, sur-tout agités par un dé mon de 
révolutionnaire, qui enfante le 80upcon. Une fois le 


mot /r47 re prononce, la multitude, excepte quulquegſhion 
individns supérieurs, qui partageatent le pre tendufſton 
crime et la disgrace de leur général, cherchait a trouſ&ch 
ver dans la definition de ce mot le portrait exact dehplu 


1 


assignats, younlent a sou exccration. Sa prudence 
Etait linesse, son amour pour le bien devenait amhi- 
tion persoimelle, sa réticence étaſt fonrberie. Un quart: 


dbheure de travail ténéèébreux du mensonge, soutenuſþo; 


du grand véhicule pécuniaire, cffacait un mois de re-finc 


flexion. dans des hommes, qui par état réllechissent t 


peu, qui aiment les scenes barbares et sanglantes. Siu 
on veut examiner avec sang froid la progression dea 


cette revolution, on verra que la -nuz//0477e en activils ie 


est le mobile d'exaltation du patiiotisme Francais Le 
] : 


spectacle des 1t6tes coupees, des corps en I:mbeausx,Þ 


promenés dans Paris et dans d'autres villes, a rempli ho 
25 uns de terreur, et les autres d'une audace barbare; hu 
mais il a toujours conduit a un but décisif, c'est d'a- I. 
mener au meme point, les uns par la terreur, les au- iu. 
tres par la necessité d'assurer leur impunite en multi- Bc; 
plient le meurtres. Mais enfin, cette guillotine a agglo- ge 
mere le nation en masse, et la met en etat d'execnter u. 
ſſſ/ſ/ſ/ſ/% ͤßĩð» ĩ ĩðv ĩ ĩ 

Francais, ne croyez pas que l'indulgence philosophi— 


que, avec laquelle Dumouriez vous juge, soit un 6eloge A 
de vos incons6quences et de vos forkaits. II deteste vos M 


crimes , il 0 votre genre de libertd comme inseuss 
et anti-social, et il aimerait mieux pe rir sous votte in- 


juste et permanente guillotine, que d'excuser-on par- Ft 


tager votre frenesie; il ne compose point avec ses I 
principes, ni vis-a-vis de vous ni vis-à- vis de ceux qui 
ne cherchent à vous déprimer, que parce que votre It 
licence est le fleau de leur despotisme. 1 
Cette digression peint l'état de lame de Damouriez Þ 


la France. Agité par tous les monyemens de sa position, 
mais soutenu par ses principes, il a resiste aux élaus 


(WW). en 
de Vambition. Sa philosophie ne lui permettait pas 
etre ni Cromwell, ni Monk, ni Coriolan. Sa posi- 
tion Etait extreme, son caractere était moders ; il voyait 
out ce qu'il ponvait faire, il ne le voulait pas, il a 
choud : mais il se Felicite d'avoir été malheweux, 


lutòt que cCrimithel; - 


Pour agi 
le Conde, Les rapports qui lui arrivaient de cette lace 


ariaient a chaque instant. L'ame du peuple en révo- 
ution ressemble a une mer agitce, I incoustance est 
01 Caraciere distinctif. Il voulait, avant de faire son 


nonyemeit sur Orchics, purger la garnison de Conde, 


SA 


t S'assurer parfaitement cette place, pour arranger les 
mouvemens des Impériaux, dom 1l ne pouvait avouer 


1 


a coalition, que lorsgzu'it aurait declare ses vues ulte- 


ieures, et (1 {| aurait commence sa marcne sur Paris. 


Le 4 au matin, il partit de St. Anand pour se rendre 


Conde. I! avait lalss“ a St. Amand le general Thowe- 


ot, pour beaucoup de details relitifs au mouvement 


ju'il avait projette, et pour maintenir esprit public. 


ne escorte de cinquante hussards, qu'il avait com- 
nnd se fit long tems attendre, et le general, qui voyait 
couie: Theure du rendez-vous du prince de Cobonrg, 
e prevoyantd ailleurs aucun évenement faneste, laissa 
de ses aides-de-camp pour indiquęr à cette escorte la 
oute qu'elle devait prendre, et part't avec le duc de 


hartres, les colonels Thowenot et Montjoie, et quel- 


ues. aidles-de- camp, n'ayant pour escorte que huit 


wssards d'ordoniance, ce qui formait a-pen-pres un 


oupe. de trente chevaux. II prit ainsi tranquillement 
route de Conde, peusant profondément a toute autre 


hose qu'à ce qui allait arriver, qu'il ne pouyait pas 


voir prévu. 


Arrivè à une demie-licue de cette place, entre Fresnes 


t Doumet, il vit arriver de Condo un adjudant-general 


ela part du général Nenlly, qui lui dit, que la gar- 


son Ctait en grande fermentation, qu'il ne serait 
eut-Etre pas pruqent dy entrer, et qu'il fallait at- 
ndre que ce mouvement se décidät pour ou contre. 
e trouvant trop pres pour reculer, il reavoya cet of- 
cler, avec ordre au general Neuilly de faire sortir le 
a 


r incthodiquement, il lui restait à s'assurer 
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dix-hnitieme regiment de cavalerie, pour venir à e 
rencontre, et il dit A Vadjudant qu'il Vattendrait { 


Doumet. 1 . 
II venait de rencontrer sur le grand chemin un 
colonne de trois bataillons de volontaires qui mar 
chaient sur Conde, avec leur bagage et leur artillerieſſsa 
Etonne de cette marche, qu'il n'avait point ordonneeQd: 
1] avait demands à des officiers de ces bataillons ou il 
allaient, ils lui avaient repondu qu'ils allai'ent a V 
lenciennes; il leur avait dit, qu ils lui tournaient | 
dos, et qu''ils allaient arriver a Condé. II etait alonfſcc 
au milieu d'eux, et s'était arréèté au bord d'un fos 
pour les laisser passer, et il ne congoit pas commenſſ]c 
1] ne fut pas arréèté alors. ee p 
Ce''était en ce moment qu'était arrive le message dip 
général Neuilly Alors combinant ensemble le rapporls 
qu'il venait de recevoir sur la garnison de Condé, Ad 
la marche irroguliere de ces trois bataillons, il s car p 
à cent pas du grand chemin, pour entrer dans lo 
premiere maison de Doumet, et donner un ordre pon 
_ Ecrit à ces trois bataillons de retourner au came 
de B uille, d'on ils, Etaient partis. Dans le moment 0 
téte de cette colonne rebroussa chemin, et se portc 
sur lui, a toutes jamhes et avec des cris tumultuenf] « 
Alors i] remonta a cheval, et s'éloigna au petit trqQr 
jusqu'à un petit canal, qui bordait un terrein marq; 
cageux. Des cris, des injures, et sur- tout le mot arte 
_ arr6e, le forcèrent a passer ce fossé. Son cheval ayan] 
refusè de le franchir , il fut oblige de le passer à pied 
Quand il fut de l'autre co6te, les coups de fusils avaiet 
s8uccede aux cris la tete, et toute la colonneetait ebranlee 
la tete et le centre cherchanta toute course à lejoindre, 
queue rebroussant chemin avec la meme rapidite, po 
lui couper la communication avec le camp de Bruille 
qu'il youlait regagner. ON 6 
En ce moment il cournt le plus grand danger. 
Etait à pied. Le baron de Schonherg, son neveu, qu} 
Vavait joint la veille à travers mille darigers , avait n 
pied a terre, et voulait absolument , en se sacrifiant 
ui donner son cheval. Il ne voulut jamais y consenti 
Il monta enfin sur le cheval d'un eee du du 


r 


le Chartres, qui &tant très- leste, se sauva à pied. Son 


heval fut pris, et mené en triomphe a Valenciennes. 


Deux hussards furent tués, ain i que deux domesti- 
ues du general, dont un portait sa rédingotte. Le 
colonel Thowenot eut deux chevaux tués sous lui, et 
sauva en croupe le fidèle Baptiste, qui perdit aussi 


deux chevaux. L'infortune Cantin, son secrétaire, fut 
pris, et a pri sur un echafaud; ce jeune homme etait 
plein a pong de courage, de patriotisme et d'atta- 
chement. 

coups de fusil. 


A Le general, ne pouvant plus rejoindre son camp, 


flongea l' Escaut, et arriva, toujours poursuivi d'assez 
* 4 ] P 


pres, a un bacq, en-ayant du village de Wihers en 
gpays Imperial; il y passa lui sixieme. Les autres ga- 
gnérent a toute course le camp de Maulde, au travers 
des coups de fusils. Des qu'il fut passé, il gagna a 
pied, au travers des marais , un petit chateau , dont 
Son lui ferma d'abord la porte, mais des qu'il se fut 
nommé, il fut recut avec la plus grande cordialite par 


ces bons Belges. Il continua sa route à pied vers Bury, 
ouù était une division du regiment de dragons Imperiaux 
| 


de la Tour, commandee par un major tres-honnete ; il 
Ecrivit 8ur-le-champ au colonel Mack, et il prit qu. 1que 


Inourriture, dont il avait grand besoin Ib avait deja été 


rejoint par le fidele Baptiste, qui, traversant tout le 
camp, était revenu par Mortagne, et avait mis Ialarme 


la journée, que le projet des trois bataillons avait été 


sinat du général, Vindignation la um vive avait eclate, 
que VFescorte des hussards, a 


demandait. f 3 | | : „ 
I Etait deja trop tard lorsqu'il recut ces nouvelles 
pour aller rejoindre son armée; d'ailleurs, il avait ne- 


' cessairement & raisonner avec le colonel Mack, qu'il 


altendait, ayant manque le rendez-vous du matin, Ce 


es trois bataillons ont tire plus de dix mille 


IT apprit par lui, et par les nouvelles qu'il regut duns 
ignore, qu'a la nouvelle de leur desertion et de Vassas- 


aquelle s était jointe 

d'autre cavalerie, avait poursuivi ces trois bataillons, 
qui rebroussant chemin, s'ëtaientenfuis dans Valancien- 
nes. On lui dit, que tout le camp était inquiet, et le 
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sairement servir qu'a forfifhier ses sentimens pour 80 
quelque communication avec les anarchistes ; qu'eÞ 
_ cons6quence , bien Join d'etre d&courage , son projell} 


_Etait des se rendre a la pointe du jour dans son camp 


mandaient a grands cris, et de suivre son plan aveq;n: 


alors dans l'ame du général il aurait vu que cette sé 
_curite apparente était melee d'une grande inquiétude en 


pris, il voulait se sacriſier jusqu'à la fin pour que sonft 


lonel mack, la proclamation du prince de Cobourg, 


celie du general Dumouriez, Dans cette proclamation 


_ gencrat, des qu'il serait maitre de Condé, y intro- 


le cas ou elle serait forcee d'opérer pour soutenir Du— 


LES | | C. | „ \ '. oY Wal 
colonel arriva le soir; le general , apres lui ravoir raf},s 


- conte L assassinat auquel il venait d'6chapper , lui dithu 


0 ce n Ctait qu'un crime particulier, qui, bien loin: 
d'influer sur Vesprit de son armee, ne devait neces0; 


1s POL ite 
chef, et a rompre tout ce qui ponvait encore lui donneſht. 


de se remettre à la tte de ses soldats, qui le rede 


vigueur, et sans ménagement. Le colonel Mack, tresÞ }, 
cormaisseur en vertus militaires, a avoue depuis, que] 


ce genre de courage lui avait paru plus 6tonnant quche. 


celui qu on montre dans une bataille. S'il avait pn lireſſ; 


fondee sur Pexemple de la Fayette. Mait sou parti Etait 


armée ne put mas dire un jour, que la detection yenaitf; 


de lui, qu'il avait été rappelle, et qu'il s'était refus6h 


aux vœux de ses soldats. 
Il passa une partie de la nuit a rédiger, avec le co- . 


qui parut en date du 5 Avril , imprimce a Ja suite def 


le general bnperial disait. qu'il n'6tait qu'auxiliaire, 


que intention de son souverain Ctait de ne faire aucune 


conquete, mais de ramener la paix et l'ordre en France 
et d'y cooperer avec le général Dumouriez, dont uy 
adoptait les principes exprimes dans sa proclamation. 

On convint encore, avant de se séparer, que le 


Cduirait garnison Autrichienne, pour pouvoir en faire 
un dépôt de enbsistances pour Varmee Imperiale, dans 


mouriez ; qu'on lui donnerait gur-le-champ tel secours 
| wi awe ee qu'il spécifierait le nombre din- 
anterie et de cavalerie, la partie ou il devrait operer, 
soit par jonction de troupes, soit par une ou plusieurs 
diversions scparées; que cependant Dumouriez n'y 


1063 


wait recours que Cans un cas absoln, paraissant 


us convenable qu i tichat Moperer av ec ses seules 


apes z que, dans ce cas, les lnperiaux resteraient 
utes, et ne depasseraient pas leurs frontières. 


On a blame la proglamation du prince de Cobourg, 


ite en Consequence de cette négociation, 6t, on a 
t. Quel avantage n'cüt-ce pas 6t6 pour eux, et en 
me-tens qu'elle gloire, si, dans le cas 60 le 80 
zal Bumouriez cit pu ètre maftre de son armec 
rcher sur Par! is; 113 ens8ent, par une sage et Lobe 


dération;, epargné bien de Pargent et du sang. 


nt quelques places acquises avec bien de la os. 


leur paient | 289 le dec ommagement! f 
est à Crain 


remens ; dans le depart du general Dumouriez a 
idnit l'entière dissipation de son armee, on POWs 


It alors marcher rapid. ement sur Paris. on a perdu 


ems a faire une ENerre methodiqne. Les Prancgals 


[4 
* 
7 


ent. 


„e 5 Avril, à la pointe du jour, Jo adnbral „ AVEC 
| ezcorie le cinquante dragons. imp ervianx, passa 


i avant-gardes de son canp de Maul, de; ily fut 
„ avec beaucoup de texidresse; il paria a tous les 


„, qui lui repondirent avec aflection; cependant ; 


bf 1 quelques visages sombres, et quelques 
1 pes factions. 1 voulut de. là aller u Sai U- n 
Ir faire dles changemens a son camp, et preparer 

nouvemens sur Orchies, due Paventure de la veille 
It retardés. 


ides-de-camp arriva au galop, et lui dit, que 
la nuit le corps de Vartillerie, excite par les 


t que le general 8'6tait noys la veille dans 


+ (aut, en fuyant a l'ennemi . avait envoye des. 


wissaircs à Valenciennes „ qu'au retour de ces 


re que Vayidite de conquètes des puis- ; 
{ces belligérantes ne soit un des principaux obsta- 
a la terminaison de cette guerre sang glante et 
Ineuse. Elle a empeché de chercher a brusquer les 


en celui de se remettre; ils sont plas no: nbroux , 
plus forts qu'ils n'étalent alors „et ils s'aguer- 


e mme il était pret à entrer dans la ville , un de 
8 


$aires de Valenciennes, qui avaient fait courir le 


_ | ( 104 ) 
commissaires, il 8'6tait mis rapidement en insurreſ 
tion, avait chassé ses generaux, avait attele, et $ 
disposait à partir pour F alenotnhes: 1 
5 te general avait, en ce moment, a sa suite les dey 
escadrons de Berchiny, un des hussards de Saxe 
_ cinquante cuirassiers, et un escadron de dragons d 
Bourbon; dans son premier mouvement, il youll 
se porter avec cette cavalerie sur Saint-Amand, m- 
on lui en representa les dangers et l'inutilité, n'aya 
pas d'infanterie à portée, et pouvant E@tre foudro 
par l'artillerie. II se rendit a ce raisonnement. II a 
prit, peu de tems apres, que toute Vartillerie et 
purtie | gs Valenciennes. Le quartier - general , 
tresor de l'armée et tous les équipages restalent $a1 
garde Cans cette ville; il envoya ordre de les faiff® 
retirer a Rumegies, sur la route d'Orchies, a uf 
| ene de son camp; ce village se trouvait couveſſ! 
par une partie de son ayant - garde, qui y et: h 
__. CT TE. SD ri 
Le corps de Vartillerie est la force de Varmee Fra 
caise ; ce corps, sentant son importance, et pouva 
passer pour la garde pretorienne de la revolution 
avait aussi un plus grand nombre de cluhistes et d'o 
ters que les autres. Sa desertion , qui fut sue to 
de suite dans les deux camps, entraina celle d'u c 
partie des troupes, et repandit la confusion et led 
sordre dans tout le reste. Une partie das officiel 
g6neraux , n'attendant qu'une occasion, 5'cmpres 
d'emmener a Valenciennes des divisions entièg 
Ceux qui é&taient restés fideles, soit à la person 
soit aux principes du general, au lien de 0 mont 1 
a leurs troupes , étaient frappes de terreur, se ff 
0 
] 


chaient, ou pensaient a leur propre salut. Le gene 

la Marliere avait toujours paru un des plus arde 

ennemis de Vanarchie ; il etait chef de l'état- major 
Varmee des Ardennes, et dans la confidence anti 
du general Valence, qui, en partant pour Bruxcllz 
lui avait conſié ses Equipages , le priant de les Is 
faire passer a Tournay ; la Marlière, ajoutant la ii 
ponnerie a la sceleratesse , SA © vs -hpa Pargent, Ii 
cChevaux et les effets de son general en chef, et 
rendit à Valenciennes | 
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Sordres pour, Parmee, loxsqu'on vint lui apprendre ces 
details; Il n'y avait plus de, ressources, et Von ne pou- 


monta à cheval avec les deux frères Thowenot, le duc 


EBarrois, deux ou trois officiers d'etat-major et quel- 
1 sans nulle escorte, et il se refira 
FTournay, ou il descendit chez le general Clairfayt. 


Jun demi escadron de hussards de Saxe, et le régiment 
en'1er de Berchiny. Ces braves gens avaient emmens 


Jgenéral de tat- major Cependunt les chevaux de mon- 
ture du general furent eiumenès par un de ses pälefre- 
piers qui deserta. Ces troupes et quelques autresqui arri- 


et sans etre sollicitées; et c'est ce qui rend le general 
d' autant plus sensible au sort de ces braves coupe gnons 


infortune. Au moment de se retirer de France, le gé- 


totalement manque; quelques hommes de plus ou de 
moins de l'autre cöté, ne faisgient rien aux suites. 
Chacun de ces individus avait une famille et des in- 
terets chers; il ne cherchait point a multiplier inuti- 
lement les malheureux ; ainsi ceux qui ont suivi son 
Fort, ont le mérite reel de l'avoir fait d'eux-memes et 

zans seduction. I” ic 


Neuilly , 180 avait abandonné Conde ; de Bannes, 
Second et | 


ait plus s oc uper que de sa propre conservation, II 


le Chartres, le colonel Montjoye, le lieutenant-colonel 


one heure apres, on vit arriver cinquante cuirassiers, 


t escorté jusqu'à Tournay les ape du quartier- 


de sa gloire precedente , de ses revers et de sa derniere | 


neral- n'invita personne à le suivre. Son plan était 


Dans la confusion universelle, tous les ordres furent 
mal rendus ou mal entendus. Le lieutenant-genéral 
Vonillé, commandant Pavant- garde, ne regut que le 6 
Jeeluide resserrer ce corps sur le camp de Maulde; c'etait 
Irelite de Varmse. II n'etaitphus possible que le genes, 
Tral Vouille exdcutat cet ordre; il prit le parti de ses 
retirer à Tournay, ainsi que les marechaux-de-camp ; 


volontaires. Ils ont ensuite été rejoints par le lieute- 


eee leamers che- dec Ru 


1. general était A Rumégies, occupé à dicter les 


rerent peu à peu, montant à environ 720 chevaux et 8oo0 
homes d'infanterie, sont venues de leur plein gre 


umas; et quelques chefs de bataillons de 


2 — 
— 2 —— 


sion empèéchait de prendre de bons partis dans un 


do parti, il a eu très-grand tort 


son education lui avait données sur le juste et Pin- 


vantée par ses ennemis meme, etait arretee par la 


loin de se les reprocher, i] s'en fèlicita. Faire le destin 


* — — — — 
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et Perneron, et le colonel Arnandin de la division 


d' Anvers, qui, n la frontière la retraite ld 


des generaux de la grande armee, prirent le parti de Je 
rester anss: sur le territoire Enparial „ 4 

Le iresor de Parmee contenait deux millions en]? 
numeraire. On l'avait mene de St. Amand a Furnes, “ 


entre Conde et Valenciennes. Un bataillon de chas-YP 
seurs, qui le gardait, deliberant pour se le partager, |” 
_deiida pour éviter le carnage , de 8'en faire un mérite. 


et de le conduire a Valenciennes: Soliva, commis-([* 
S$aire- ordonnateur de l'arméèe des Ardennes, courut}® 
après eux avec un escadron du regiment de dragons} 


de Bourbon, le reprit 5 les glacis de Valen- 
ciennes, et Ie ramena A 


urnes; mais de nouveaux 
bataillons arrivant, il fallut encore Tabandonner. Soliva ll! 


et les dragons se retirèrent par Mons. II etait possible le 


de le sauver par Bruille et Mortague; mais la confu- 0 


moment aussi extreme, aussi critique et aussi rapide. 0 
S'il cut été sauvé, la position du géeusral et de ceux d 
qui Vont suivi, ent été bien difierente, et ce corps}® 
de füt bien vite grossi, parce quiletit été en état de 7 
payer plus de monde, au-lieu qu'il était sans argent. 
Cette circonstance fdcheuse prouye au moins que le 
tresor n'avait pas etc entame, et qu'il l'avalt né- I 
glige comme moyen de corruption. Le general y avait 
attache tres-peu d'importance, en quoi, comme chef 


Dans le fait, Dumouriez n'avait point les qualites 
réquises pour un chef de parti. Il et peut-ctre. été 
bon general, bon ambassadeur dans un gouvernement 
tout to:me , soit monarchique, soit republicain z mais 
cet état violent, destructif de toutes les idées que 


juste, le mettait hors de sa sphere. Son activité, si 
crainte de se jetter dans des crimes, et il aimait inieux 
S'eStimer que de réussir. Aussi ses premieres reflexions, 


apres sa retraite chez les Imperianx , porterent toutes 
gur lui- meme; il s'avoua toutes ses fautes, et bien 


de la France, et été sans centredit un beau role 


— 


(t 8 
dans histoire ; mais re pouvoir y parvenir que par 
Ja perfidie, la corr aption , Vassassinat, la crinantrs , 
était une condition trop forte „ et il jontssa:it d'en 


etre debarrasse ; il allait rentrer dans un ordre 862 


condaire, ou mènme dans le néant historique, $a 
philosophie ne pouvait qu'y gagner. Cependant i] 
n'etait ni sans chagrin, ni sans inquietude ; mais ils 
portaient, ou sur des objets chers qu'il Laissait en 


Rance, ou sur le sort des personnes qui 'avaient 
insensIbilits, cette | 


suivi; car 8'l efit pu se cuirasser, 
wansflion d'etat l' ht rendu hear reux. 

Il invite les hommes en, place A s'examiner et se 
juger eux-mômes Avec le meme scrupule; il invite 
les moralistes a etu ier l'inlluence du caractère sur 
les succès, ou non sncc%ds des evenemens de l'histoire. 
César et Pompée ont vaide noblement une querelle 


fort noble. II J. avait de la grandeur, des vertus et 


des talens dans des deux partis. Entourons ces heros 


Ide la férocité et des crimes du Sqnsculotisme , ils 


auraient fui, ou auraient été victimes. Il faut des 


Mazanielles pour conduire la populace. Mais quand 


toute une grande nation devient populace, elle met 
les nations voisines dans un grand embarras, parce 
aue le mal se répand, le bien de resserxe; et parce 
tue le feu électrique est blen plus rapide entre les 


N peuples qu'entre les aristocrates. Il faut arriver 4 une 


areille nation came mogyecin et non comme bour- 
eau, sinon, au lieu de guerir sa maladie violente, 


n la gagne. 


CHAPITRE XIV. 


. Congas MHurers. Seconde proclamation 
au prince. de Cobourg. Depart du general pour 
"# Bruxelles. | 


Aras avoir raisonne sur la bizarrerie du funeste 

84 . / / . » o * 

Yenement, avec ig ginéral Clairfayt, qui donna les 
5 | P 2 


2 general. « a Mons. Frabli chow and FR Francais 2 


2 » 2 ous 2 
LEES OE 
* . — 
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ils eussent detruit entièrement Parmee Ils sont tres 


FE OT 
ordres pour recevoir tous les Frangais qui arrive: 
raient, et les loger dans les villages autour de la petite 
ville de Leuze, qui fut fixee pour la residence des oltt- 
clers-generaux et de V'etat-major Frangais, le general 
| Parti pour Mons avec le duc de Chartres, Thowenot le 
cadet, Montjoye et Barrois, et il passa par Bury, pour 
cConvenir avec le commandant des avant-postes Impé. 
rianz des moyens de proteger la retraite de ceux qui 
viendlraient le rejoind fee. . 55 
I.es Impèriaux eite circonstance , ont 6te tre 
fidèles à la treve ; Fest certain que s'ils cusent voulu la 

rompre, et g'i1seussent march6sur les deux camps Fran. 
cais, dans la journée du 5, au milieu de ce desordre; 


louables a cet egard; cependant, sans se souiller de 

la peridie de rompre la trève, ils auraient, peut etre, 
dit faire un mouvement, et prendre le meine jour 1 
position du camp de Maulde, en poussant des tetes 
St. Amand ; non-seulement ils n'auraient trouye au; 
cune resistance , mais ils auraient ramene plusieun 
bataillons , qui resterent errans pendant plus de yingt 
quatre heures, ctils anraicnttrouve le camp de Maulde 
tendu et abandonne, ce qui aurait cte tres-ntile aux 
Fangals réfugiés chez eux. Quoi qu'il en soit, on ne 

eut qu'applaudir a cette ſidélité a leurs engagemens; 
leurs motifs et leur conduitesonttres-respectables, ains 
que la cordialite avec laquelle ils requrent les Frangai 
réfugiés, qui certainement avaient ete les plus braves 


de leurs ennemis. „ 
Le colonel Mack se trouva a Bury, et après avoit 
concerte toutes leurs mesures, il partirent ensembk 
Pour Mons dans la voiture du general. Il fut convent 
que les Imperiaux feraient sur-le-cœhamp le blocus dt 
| Conde cette place devait ètre sommèe au nom du ge 
neral Dumouriez , qui Ecrivit cette sonnnation, et! 
remit le lendemain aTetat-major Imperial. Il fut ensnite 
convenu que, vu la malheurense cireonstance qui ava 
empeehe d'umenerle tresor de Varmee , i} serait dress 
un état elfectif de tons les ofſiciers et soldats qui avaien 
accompagnè le general, ou qui viendraient le joindre 
qu'on lenr paierait les appointemens de leurs grades 


* 
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ur le m&me tarif qu'en Empire, en ayant soin de for- 
ner ces troupes poſh 8 meme pied, avec le mème nombre 
roportionnel d'officiers, relativement à celui des sol- 
lats; qu'un commissaire des guerres Imperial serait 
ittachs 4 ce corps avec le commissaire des guerres Fran- 
ais, pour garantir la justesse des Etats de situation; 
qu'il serait remis du trésor de Farmée Impèriale une 
avance de trente mille florins entre les mains de l'ëtat- 
major Francais pour la paiez que le général Dumouriez 
prait le traitement du grade de /eld-zeugmerster , ge» 
neral d'artillerie; que cette paic neeraii regarace que 


comme une avance, on un pret, fait au parti du general 


* 


Dumburiez, qui s'engageait, dès qu'on aurait fait un 
Progres quelconque en France, à faire rembourser cette 
avance à la caisse militaire Impériale. . 

Cet arrangement assurait le sort des compagnons 

sition actuelle, c'est qu'ils continuent à en jouir. A la 
yerits , on les a soumis, depuis le changement des cir- 

onstances, a un serment qui n'avait pas et&-ex!g0 
d'abord; mais alors ils etaient les soldats d'un parti, 
et ce parti n'existant plus, on a cru necessaire 1 s'as- 
surer de leur fidelite. Je pourrais bien ètre leur caution, 


ayant eprouve pendant toute la guerre leur courage, 


leur réèsignation et leur attachement. Qu'ils trouvent 


ici le temoignage de sensibilité d'un che$quiles estime 
Jet qui lesaime; et puissent-ils ètre recompenscs de leurs 
vertus, en contribuant aux succès de lu puissance qu'ils 


Serviront ſidélement! 17 
En conséquence de ces arrangemens , le general 
Dumouriez , U'apres l'ordre du prince Cobourg , ſit 
rerser dans la caisse du petit corps d'armee Francaise, 
Etabli a Leuze, dix- mille florins , ne youlant pas, par 
lelicatesse, prendre la fois les trente mille, parce 
que si on {aisait une entree prompte en France, il se 
pouvait trouver que cette somme cut sufi en penetrant; 
dans Vinterieur. Le génsral invoque le temoignage du 
prince de Cobourg, du colonel Mack et de I'etat-major 
Imperial sur son d6sinteressement. personnel, qui a, 
sans doute, servi à appuyer la calomnie qui l'accusait 
d'avoir lui avec des trésors. Il fut encore decide , que 


d'infortune qu g6neral ; et ce qui le console dans sa p 
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le general, en attendant Pemploi qn'on ferait de a 
troupe, aurait a Varmeeun logement a portée du print 2 
de Cobourg. En cons6quence , le quartier- gener 
IÜIqmpeéxrial ayant été assigné à Boussu, on matqua! 
sien à l'abbaye de St. Ghislain. 1 
Le général Dumourieztémoigue icisa reconnaissanc 
a tous les officiers-genèraux de cette armée, qui Vo 
| traité avec les egards les plus distingues. L'archidu 
Charles la bombls de bontes particulieres , aiusi que! 
l prince de Cobourg. C'est dans ces circonstances qu 
| Ss est oimentéo, entke le colonel Mack et lui, une amitif 
| que rien ne duninuera jamais de sa part. Le colon 
= Mack est un othcier d'un rare mérite et d'une gran 
| vertu. Laconhance sans bornes que l'armée Huperialt 
avait enscs talens, est une juste recompense des grand 
services qu'il a rendus. Il est a 5oulmiter , pour inter 
de la maison d' Autriche, que oa faible santé se reia 
| Pendant les deux jours que le general Dumourie! 
prin N a Mons, il cut à se louer de la maniere dont lle 
abitans Paccueillirent. I avait eprouve la meme jug, 
rice a Tournay et a Leuze, et il Va tronvee dans tou 
les Pays Bas. Ce peuple bon et sensible appreciatt le. 
services que lui avait rendus le general , sur-tout à 801 
retour de la Hollande, et dans la retraite de l' arme 
Le prince de Cobourg eut aussi une attention tre 
delicate. Le general ayant vu passer daus Mons unf 
corps de deux cents chasscurs, Emigres, qui allaien 
2 Pavant-garde de Parmee, représenta que le me 
lange de cette troupe avec la sienne, ne pouyait que 
bl Tn | roduire un mauvais effet „ sur-tout en entrant en 
e le prince de Cobourg fit sur- le- champ donneiſ 
contre-ordre à ces chasseurs , et les renyoya du cotè de 
Namur; pour servir à l'avaut-garde du corps d'armee ff 
* séparé du prince Hohenlohe. Le prince de Lambesc« 
Lorraine vint aussi témoigner au general Dumouriea 
* sa reconnaissance sur le service essentiel qu'il avall 
| Fendi à sa maison, par esprit d'équité, etant ministre 
des aſlaires 6trangeres, en empéchant l'injuste con— 
fication deses bieuis et de ceux de Madame la princesse 
de Vaudemont. : 15 


—— 
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Le prince de Cobourg partit le 7, avec le colonel 
lack, pour se rendre au congres d'Anvers, Jon il 


int le 8 au soir. Le general alla passer ces deux jours 
Leuze, au milieu de ses camarades, dont il dissipa 
; inquietudes , en leur annongant ce qui avait ete fixe 


Pur eux. Le general Vouille prit le commandement 


cette troupe, et Dumouriez travailla avec le general 
fl wenot, chef de l'éëtat- major, a un reglement pour 
Frerminer son organisation, qu'il fallait refondre 


tierement, pour Vadapter a la formation des troupes 


Þperiales, sur-tout, ces refngies n'etant composés 


essentir qu 11 ne retournerait plus avec eux. Il arriva 
et à se rendre au quartier-genèra 


Ia le soir meme a Pabbaye de St. Ghislain. 


$8a'tentierement celle du 5, et spècifiait expressément 


Peil s'emparerait, à titre d'indemnité et de con- 
tes, de toutes les places qu'il pourrait prendre. 


uigrés onten limprudence de ce r&jouir de laseconde; 
de critigquer amorement la premicre. On leur deman- 
rait: Etvs-vous Frangais? Mals laissant a part Vin- 


0105, et que roS5entent aussi les gouvernemens in- 


Fessés dans cette guerre, qui ne ressemble à aucune 


tre, il n'est que trop vrai que cette seconde procla- 
ation, en privant le parti du general Dumouriez de 
ut moyen de ralliement, et en Haisant voir dans les 
18:ances bellig! antes des congquerans avides , a réèuni 
ſus les Frangais armés a la Conyention Nationale, que 


use de la royaute devant le danger de la patrie; leur 


e de fragmens de diffèrens corps, et n'y ayant d'en- 
r que le regiment de Berchiny. Le general quitta 
Sec beaucoup de regrets les compagnons cheris de ses 
aux et de ses infortunes, le 8 au soir; il semblait 
9 au matin a Mons, oi il trouva le prince de Cobourg, 

Ft Boussu. Il alla 


trouver, traita encore quelques affaires, et s' ins- 


Le 20 au matin, on apporta au general une procla- 
ation du prince de Cobourg, datee du, qui anèan- 


Vil allait operer pour le compte de son souverain, et 


Cette proclamation , ainsi que la premisre, sont des 
ces authentiques, connues de tout le monde. Les 


nen ge des passions , qui aveuglent PreSque tous les | 


plus grande partie abhorrait; a fait disparattre la 5 
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'« montre dans la defense de lx Republique , le salut d 
la France; les a rallies sous le point vue de Phonne 
National, et a certainement nui au succès de la pre 


incertain. 


consulta 


. 2 


| Partit pour Bruxelles. 


tion, les Imperiaux ne dussent tre embarrassés des 


avec gone plaisir le parti qu'il prenait de s'éloigne 
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mière campagne, et rendu le sort de la guerre tre Ic 


Cette seconde proclamation ayait 6t6 donnee an rd. 


tour du congres d' Anvers, en consequence de ce qui 
avait ete arrete entre les ministres des puissances coal] 


sées. Le general vit alors que son traiteetait entieremen 
rompu , et sans chercher A reclamer inutilement sur q 
changement subit, qu'il jugeait ètre irrévocable, ili 
que son caractere et ses principes , et il se $a 
Ilse rendit sur- le- champ au quartier- général, et dÞ" 
franchement au prince de Cobourg, qu'il yenait le r 
mercier des bontes personnelles qu'il lui avoit temo: 
23 ; qu'il voulait continuer a meriter son estime: qu 


Iorsqu'il 8'etait lie avec lui par un traité, ce n' ait et 


que pour operer la regeneration de la France , et no 
pas son demembrement; qu'il n'entrait dans aucun 
discussion sur les motifs des puissances coalisces quin 
le regardaient pas; mais que lui. pat nn Fed raj n 
croyant pas pouvoir cooperer à la diminutiou du tern. 
toire frangais, et y employer, ou son influence, ou . 


mediocres talens , il se croyait oblige de se 1etirer, Q: 


qu'il le priait de lui accorder nn passe-port. 

Le prince de Cobourg ne put que donner des eloges 
cette delicatesse. L'archiduc Cade lui témoigna 
meme estime, ainsi que le colonel Mack, et le gener! 


Ul ne doute point qu'apres une variation aussi for 
dans les 1 de la négociation qui avait eu lie 
après un déèsaveu aussi formel de la premiere proclam 


presence , qui devenait au moins inutile, et ne vis! 
mais il ne leur laissa pas le tems de cette perplexité, 
sa résolution fut prise sur-le- champ. | 


Au reste, avant de partir, il eut le plaisir de sass 
rer la confirmation du sort de ses camarades; ils 50! 


[ | 
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ien traités, et employes dans barmée imperiale, o 
Ter ainement ils soutiendront leur reputation. | 
| Arrnve à Bruxelles, il expli, qua ses motifs an comte 
e Metternich, ministre plenip tentiaire des Pays-Bas, 
ent i regut l'accueil le Pa at mical, el il prit un passe- 
Ort pour U All magne. 
(est ici que linissent les m6 Hires bs la vie publi- 
Ine du general Dumou:ier, A Vepoyne dn 11 avril, il 
Js entre dans la classe commune; ie reste de son exis- 
Fence est une Odyssèe tort agitèe, fort traversee, fort 
ersècutée, acc ON: nee de dangers, de calomnies de 
gone e espòce, dont it rewira peut: etre compte un jour 
u public, non pas pour Servira [iustoire des nations, 
$24is & celle de la vic hu maine. Cette O. yõsee ne peut 
ntoresser que ses vrais amis, et ib en a tr Ls-peu; ou les 
rais philosophes ; et ils sont tres-rares. 


— 


n CHAPITRE- XV. 
3 | Conclusion. 


A | tr. et le tiggn des Evenemens des trois pins terribles 
Wis que présente la vie enticre du général Dumouriez. 


ans ce curt espace de tems ia Eprotvè tens les désa- 


| 
gremens et tons les dangers que lu falblesse et la me- 


chancctè des hommes P.veit acc 1414]er contre un 
Fomime en place. Lu calomie ef 1 injustid o formeut la 
ordure de ce tableau rembrunt, qui peut servir de 
gon aux hommes de toutes les classes, et que sa phi- 
losophie lui reprèesente ave. 4 es CONSOLONS d sse 
dans sa conduite meme, Cort mt dans ses motifs: 1 
Ine hait ni ceux qu! & ont e Claiomnie, Nl Ce ux 111 OiIT Ps 
donne son assassinat, NL CHE gui jy refu; ent un asyle, 
et dont la haine _ 2 ner 80 2 Ia! ra nne e, le 
Ipoursuit. Les uns is rent la verité des faits, que leur 

singularité rend #: alle 4 alterer. Les antres sont mus 
par un fanatisme qui n' adinet aucun raionnement, Les 
Mtroisiemes sont animes par l' impression de la calomnie, 
Net ils le crojent un homme dangereux. | 

Q 
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Les ministres des cours etrangeres ont repandn, d'ap 
pres les emigres, qu'on devaiz se inchier de ni, et qu'ongC 


ne pouvait jamais s'assurer qu'il ne retournat pas se 
mettre à la tète des Francais. Sa proscription et ses trois 
Proclamations auraient dit etre un garant suffisant de 
sa stabilité; ces trois pieces lui ont fait des ennemis par 
la mauvaise interpretation qu'on a Jonnee a ses expres: 
SLONS. 


Hdeclare qu'il aime toujours passionnement sa patriq 


et qu'il ne balancerailt pas a Sacriiter sa vie pour elle; 
mais il declare en meme tems, que tant qu'elle sera 
souillèe de crimes, et livree a lanarchie, il ne veut ja. 
mais yrentrer; qu'errant et proscrit, il prefere ses dar 
gers et ses peines a toute place, qui le rendrait, on l' op- 
presseur de ses compatriotes, ou le complice de leurs 
ces. „%% ork e 
IIa été très-franchement Fennemi des puissances qui 
ont voulu se meler des affaires de sa patrie, pendant 
qu'il a ete ministre ei veneral ; parce qu'il &tait trèsin— 
timement persuade, que la revolution, si necessaire, se 
Fit consommee sans crimes et d'uue maniere glorieuse, 
si les suggestions etrangeres et l'appui donne aux Emi. 
gies, M'avaicnt pas irritè une nation impétueuse, et ne 
3 pas poussce aude-ia des bornès. Depuis que la 
licence et Vanarchie ont tout perdu en France, 1 a 
voulu s'appuyer des memes puissances étrangères pour 
retablir Vordre , mais saus nuire à sa patrie, et en me- 
nageant sa gloire et ses intérè ts. ; 

_ Lorsqu'ti a vu que cela était devenu impossible, il a 
combine un projet de diversion, dans lequel il a cru 
qu'il pouvait servir utilement et sa patrie et la cause de 
Ja paix universelle. La mehance ou d'autres raisons, 
ont empeche qu'il ne füt econte. Il gemit de la prolon— 
gation des maux de 'humanite, il dèsire impatiemment 
1 fin de cette alſreuse guerre, sans prevoir comment 
elle se terminera z car rien de ce qui se passe à- présent 
en Europe , relativeme nt à la France, ne ; eut Etre cal- 
cule d'après les règles de Fart, de la prudence et de la 
politique. 5 . 

Grit qu“ avait d'abord été corrompu par Vargent 
des Iollandais patriotes, et qu'ensuite il a vendu au 
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TO THT 

prince d'Orange la liste des principaux conspirateurs 
Cette absarde calomnie se tronve dans un ouvrage alle- 
mand sur la revolotion frangaise, intitule Minerva , 
estimè par son style. L'auteura été certainement trom- 
pe , ainsi que sur d'autres circonstances de la vie pu- 
blique du general Dumonries, que l'amour dn merveil- 
lenx a toujours fait felndre trop en grand et trop en 
noir. | = 

II declare qu'il n'a jumais en la liste des patriotes 
hollandais; qu'il n'a connm qu'une très-petite partie de 
ces reingies en France, parce qu'iis composaient le CO» 
mite revolutionnaire batavo a Anvers; qu'il ne sait au- 
enn des noms de ceux ipenvert avoir les memes opi- 
nions en Hollande, qui n'a jamais cu aucune commu— 
nication, ni avant, ni depuis, avec le parti du statd- 


houder; qu'il est meme impossible qu'il en ait existé 
une, puis(ſue cette chur ne lui a jamais pardonne le 
manifeste qui a prècëdé son expedition de la Haoliandez 
qu'il n'a point regu d'argent; gil est pauvre et qu'il 
S'en glorifie. . 
IU termine ses memoires par des observations sur les 
trois classes demigres frangais. Les etrangers sont eton- 
nes qu'ils ne se réèunissent pas dans Vintortune , parce 
qu'ils ne connaiss:nt pas lours caractères distinctiis, 
Leur schisme leur fait un grand tort , mais il est presque 
remedial le, | 2 
La première classe, dont lesprinces de la maison de 
Bourbon sont les chefs, est composée de Fancienne 


cour, des grands ecclésjastines, des parlemens et de la 
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haute finance. Ils ont entraine,, par seduction et par les 


excès des jacobins, la petite nohlesse, pour se donner 
une force militaire. Cette classe est hurement royalis- 
te z elle soutient et désire du imonarciile absolue ou le 
despotisme; elle regrette les ancients institutions et 
leurs abus, qui ne peuvent plus reparaitre, parce qu'un 


nouvel ordre de chozes a rendu la France msconnaissa-— 


ble,et demande necessairement une nouvelle constitu- 
tion morale et politique, pour rétablir s ue. bonheur 
public, la süteté dn g 1: yernement et la conhance des 
peuples. 1 
La seconde classe, dont la Fayette 6tait le chef appa- 


Q 2 


2 — 4 , 
—— — — — 


— — 


Dumont len, et tous les notes 
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rent, det compose des a rc constitutionnels, s 


qui 1 siroent une grande reformation, on Int une 


renovation totale dans les principes et les for mes dug 


gouvernement, la plupart ayant travaille dans la pre- 


mere assemb lee nationale, au grand cuvre de la cons— 
titution, acteurs ou victimes des cabales parisiennes, 
mais Su-tout des fureurs de lagecte des Jacohins; P ay 


ant bien cher la propagation des princ! i} es euils ont 


_ etablis sans mo ification , la jilerte et. '6galits , qui, 


adoptes dans un sens tr 1 mae Ti il, OL 1133634 l' ext 
Par le peupie, ont amene la dubve 151 ion de tous les Etats 
et l' Anarc Hie. 


La troisième classe quien est diviedd de la! seconde | 
que par une mance „qui: tient u! epoque de sa sortie, 


est camposbe des mitttaires qui ent sulvi le ge BONE 


P 
publique à cette occasion, qui ont pu 8 echapper de 


France. Cette clas.e co mprevel aug les membres de 


la Convention nationale, Gui ayant en le courage de 
voter pour le subut de 4 18 Ne contre tous les 
eXc's qui ont étè la consequence de £1 mort, ct ayant 
consigne leur vou dans une protestation . ont eu le 
bonheur dc fuir. 

A premiere classe, la plus. nombrense „la plus 


' brillante, la plus repangue en F. rope et dansles cours, 


dont elle recoit communement des egarids, quelque- Fold 
des peiits seconrs insuflisaus et de grandes promesses, 


et le plus souvent des humiliations et des capr ices, into- 


 Jeran 


pavers les deux autres, ne fait dans sa préèsamp— 
eclairec, aucune difference entre elles et la 
es Jacobins. L' emprisonnement illegal de la 
Fayette ne lui inspire pas la moindre indulgence pour 


cet infortnne general, mais elle montre sur- tout la plus 
grande haine contre le general Dumouriez 3 elle a mis 


unc activite etonnante a le calomnier, a augmenter ses 
dangers, et a le priver de Pasyle qu'on lui refuse par- 
tout. 

Cette classe a conserve toute sa fierts et ses préten- 
tions. Elle vert tout, ou rien. Le moindre sncces des 
armees combinecs , fat-il m&me pen cons6quent , lui 


inspire une joie bruyante; elle fait cclater alors , deyant 
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es Etrangers scandalisés, des projets de vengeance et 
ambition personnelle;silesopéërationsse rallentissent, 


lors elle se croit trahie, elle Gclatte en plainte indis- 


rotes, tantdt contre le roi de Pruse et ses génèraux, 
ntot contre ceux de b'einpereur. Toujours extreme, 
t toujours desobligeante pour les nations, qui Poh=. 
ervent froidement, et qni jugent, sur les apparences, 
ent-ètre trop sainement qu'il n'entre que de Veg: ime 
ans tous ses monvemens, elle a l'air de croire ane Eu- 
ope entiere n'est armee que pour elle, et qu'une fis 
entrée en France, ou elle ne reconna'itrait plus rien , 


| is meme la trace de sos chiteans demolis, elle va re- 
A 


Fouver ses hotels, ses petites maisons, ses aises, ses va- 
ets, ses clients, et sur-totit son pouvoir et son credit. 
Son intolerance pour les deux autres classes d'emigrés 
mpèche tout rapprochement, quisèeroit siessentiel ans 
ur position malheureuse, ne fut-ce quepoursattirer la 
onsidération et la compassion des peuples, che les— 
nels elles sont réfugièes on errantes. Il est cependant 
ans cete Classe gnelgn es exceptions de personnes rat- 
onnables 1 entralndes Par leur sort, on Par les préjngés | 
e leur naissance, qui condamnent ces exces, mais elles 
ont peu ecoutecs. Cette classe est encore divisée, en 
le- mème, en factions, aussi actives en intrignes, en 
rouitleries, en jalousies, que lorsqu'elle cx: tait a 
ersailles, on a Paris. C'est une conr ambulante, gui 
a rien perdu de son jeu, quoique privee de sa stab'fits. 
11 entre plus de moderation et de raisonnement dans 
s deux autres classes d'émięrés, et les raprochemens 
dnt tres-facites. La Fayetteet Dumouriez, s'ils se ron— 
0 ntratent autre part qu'en prison, 8'catendrotent bien 
ite, et toutes les nuances qui les ont rendns ennemis 5 
inte peut-Ctre d'explication, s'adonciraientet Seftace- 
alent entièrement devant le grand imtèrèt de leur Pa- 
rie, et la communantes d'infortunes. Car ce; deux chefs 
ces deux classes, ont voulu la liberté de leur patrie 
t la reforme des abus. Ils ont soutenu avec constance 


gette noble cause del'Lumanitè, et s'ils ont differe sur 


'S moyens , ce n'est qu'une variètè, qui ne detruit pas 
principe. . FE, | 
Le general Dumouriez declare aux 6migres de toutes 
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les classes, que le sort, on les opinions ont conduit Þ! 
Vexil, que ce n'est que p. ar une reunion bien cimenie 
qu ilsacquerront une consideration, 11 peat 8enlewn 
liorer leur sort à la fin de cette guerre, soit qu'ils pit 


Viennent a rentrer dans leur P atrie „Soit qu'ils doive 
y renoncer pour toujours. Que Favantage qui resu| 
de FViniortune doit atre d'epnrer l'amz, et de ramen 
aux vertus energiques. Qu'il est tems de renoncer à 

langne des pre6juges, parce qwon ne Pentendrait pl 


en Pr. ance: que cette contre: est plus dt :tierente de 


Francede 1 700, quo de! Etat des Ganles du tems de Jnlt 


Cesar ; qu il change meme encore tous les six mois; 


que ni; allieur eusement les Jacobinssont bins 0 zonssque 
dans la gradation de leurs excts, que les emigres , q 


- Ne 8e donnent pas la peine detnditer les progressions 


genie national, bätissant tous laurs projets: ur l'état 
a France, an point od ils Pont Jatisee A Ur gg art. 

Lenr position malheureuse peut unrer encore lon 

tems; elle peut meme devenir 1irremed! 491 dans 


malheur zihtant toujours 80 er l'e xtreme, pour 


pas Etre trompe par V'espe rance. S'ils ne te. Coriige! 
pas, Sils continnent à déèvelob per de Porgrieil, de 1] 
tourderie : de Vimprevoyance et de la dsc. deonts "Em; 
IinEmes 5 IN fatiguer nt hientôöt les nations qui les t. 
lèrent, et à qui 0 bete guerre doit dans maintes occusie 


5 dom Ye de l'! lütnettr 3 { FT Auron [© in: prepa reELCUY an 
801. a Soutentr ic retour do Ia fortune, 8 Git As pe 


une inlortune P!: 18. decidec 3 ua! la premi ore POSH 105 


il abuseront de leur retour en France, et ils en serch 
chaasséès encore plus! irrevecallement que la Prom! is 


fois; dans la seconde, ils seront les Þ Jus malheure! 


hommes dela terre. 


Liexil, ainsi que toutes les autres positions 1 lay 


lane , * Ses ayantages i Il nous pres zente des ob} 1 


de COmparaison , dont nous n „ urionsjamais eu d'id ee 
il nous donne FR [unmiores ; il developpe notre energÞ 
Par Ges privations; loans reads indulgens etS0Ct; ible 
1 etablitentre nous et nos liotes une expansi. an de seg 
siliilité et de bienfaigance. L'homme droit, suge of IF 


fléchi rapporte de cc pelert nave force une mme ( 
Ver bus miles et douces, , dul le rcudent plus # Opre & Se 
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ir sa patrie, et le condnigent A une philantr -opie 1 uni- 
rselle „qui diminue les terribles effets de Vegoisme 


Ration, 76 


Le general Dnmonricz lenr donne encore un autre 
is, qu'il prend pour lu- nme, c'est d' etre indulgent. 
NMvers SOS COMP: atriotes;, et de ne pas avilir toute la na- 
on par des ple invtes trop gener: ales. Il est au moins im- 


Frudent de traiter de rehett, es vingt millions d'hommes 


8b 


ot 
ui $'elevent contre cent mille personnes. Ces vingt | 


illions font une majorits 81 N „que ce sont hes 
nt mille qui peuvent Cire apples rehelles. Les emi- 

es de toutes les classes, s'il aiment leur patrie, si 
ar consequent, ils sont dignes d'y rentrer, dans la 
rainte que l'anarchie ne produise la subvers!on totale 
le demembrement de P empir e francais, doivent hair 
anchement les ein q on six Cv 15 sesler: ats qui ecarent 
tte nation, estimable a tant d 85 Aras , CL au! la jette mg --: 

.dela des 6 raisonnables de la vraie liberté, du 
ai patriotisme, de Fegalite possible, gt des moy ens de 
onheur et d'ordre public; mais ils doivent conserver, 


| tplus encore dans | :fortane zun ambur-propre natio- 


al „qui assigne leur rang dans la société. 

115 ne doivent jamais c . r la generalite de la * 
on; ils doivent plaindre les Francais qui sont aven=- 
635 et conduits Par la route du crime a tous les cxcès. 


ais il est encore un côtè consolant pour le vrai Fran- 


ais; 1] voit au travers de cette anarchie, un grand cou- 


ge, et une grande franchise d'opinion. Avec ces qua- 


tes, les Frangçais peuvent revenir de leurs errenrs 


ais c'est par des raisonnemens forts, et non par des 


jures qu'on doit et qu'on peut les ramener, Que ceux 

entre les CNgres que leur position. leur r ena A 
u leurs lumières, peu vent un jour appeller ra rétablir 

ordre en Frange, se menagent avec soin les woyens 
e regenerer les opinions, en sacrifiant en ce moment 
ur ressenliment; de quelqu'espèce, et quelque juste 
u'il puisse Ctre, et en ninuriant pas tout le peuple 
rangçais. On peut -obscurcir ses qualites , mais elles ne 


| iSparottront jamais entierement. Les crimes appar 


ennent à des particuliers, Lénergie appar tient a la 
ation entiere. 


1 e 
Les annales de l'univers ne presentent pas une natior 
attaquee par plus d'ennemis la fois, moins elfrayèe de 
ces apprets foudroyaus, résistant par-tout avec pln 
d'opinidtreté. La campagne derniere, qui deyait le, 
_ Ecraser, n'a fait que devclopper un grand ensemble d 
courage; et $'i]s succombent dans le cours de la campa 
gne prochaine , ils seront conquis, mais ils ne seront 
pe avilis. Les emigres ont le plus grand interet a ce (qu 
les Frangais ne $0tent pas meprises ; et tout ce que lem 
nation perdroit d'estime reelle en Europe, serait en di 
minution d'intérèt pour enx. Ils ont deja commis, pen 
dant deux ans, ure grande erreur, en peignant am 
Duissances 6trangeres les armées frangai-es comme [4 
ches et incapables de rèsistance. Cette erreur, qui a ett 
funeste aux Prussiens, a ôté toute conkance dans leg 
relations des emigres. Il ne faut plus commettre un, 
faute aussi dangereuss. „ 

La nation Française, prise collectivement, ser 
toujours estimable, Elle est affectèée à cette epoque 
d'une forte maladie morale, dont les atirenses con 
vulsions ne la rendent que plus dangerense. Les 
etrungers peuvent yeinployer le fer, inais les emigres 
1e doivent se présenter qu'avec les calmans de | 
raison, puisqu'iis peuvent d'autant moins esperer, 
de mois en mois, de semaine en semaine de reta 
blir l'ordre des choses, qui les a chassés de leu 
Patrice. 5 a | 

Ce conseil n'est point dicte par une lache condes 
cendunce, par P'intérst personnel, ou par Lambitiong 
Le general Dumonricz declare, et ses Memotres If 
prouveront, qu'il desappreuve Vetat actuel de Ja 
05 ; qu'il n'y voit que la subversion de tout prin 
Give raisonnable, et | inposstbilite de e lo 
bonheur public; il declare, qu'il ne se pliera jamal 
à cet ordre de choses; qu'il pretere la vie errante 
la proscription, la misère, Lexil, a son retablissementÞ 
dans sa patrie, il doit ètre achets par le sacrifice de 
ses principes morauux, mais il declare aussi, qu il 
aime ses compatriotes, et que düt-il expirer sous les 
poignards de leur délire, son dernier soupir serait 
une plaints sur leur erreur, et un You pour sa Patric: 
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DU GENERAL DUMOURIEZ, 
: Kun of uu lettre & un de ses amis. 


„ Lu 1880Ns A présent, mon cher ami, ces 


D 


Pous arreter a opinion 
e doivent pas etre gouvernees par le qu' en dira- ton. 
est sur-tout dans les grandes agitations des peuples, 
ans les revolutions des empires, que ce principe 
oit Etre soutenu avec fermeté. C'est alors qu'il faut 


Ie tout son genie , pour lui representer les dangers 
je ses excès, et de toute sa force, pour s'arréter au 
ord du crime, et ne pas y tomber. On est hai et. 


ers6Cure par tous les partis, parce que tous sont en- 
raines par des passions violentes, et parce qu'on n'en 


LS flatte aucun. Alors on se console, en pensant qu'on 


Futions ne paraissent plus qu'un mal d'aventure, 


„et le pelerinage s'achève. 


homme vertueux dans son vrai point de vue. J'ai 
uu, sans contredit, une grande gloire militaire; mais 


es omme sans principes, sans mœurs, sans foi. Ils cher- 
ut hent a m'ecarter du theatre du monde, pour faire 
e Priller des acteurs médiocres. Je m'abonne a rester 


lees methaphoriques, trop sublimes pour etre long 
ems soutenues dans une lettre, et voyons ce qui 
esulte de ces principes. C'est que nous devons, dans 
otre état, faire le plus de bien qu'il est possible; 
tre bons, mais sur- tout justes. Nous ne devons pas 

* hommes, et nos actions 


e servir de tous ses talens, pour sauver sa nation, 


toujours fait ce qu'on a cru son devoir; les persé- 
uon supporte avec eourage; parce qu' ils auront une 
Lhistoire vient toujours par la suite replacer 


leppe pouvant pas Veffacer, mes contemporains cher- 
nent à l'obscurcir, en me depeignant comme un 
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$pectateur dans un coin du parterre z mais je ne vem 
pas descendre de dessus la scène avec opprobre. C'ex 
ce qui m'a engage à deux demarches decisives : | 
premiere a étè de composer tres-vite, et de dotinef 
au public les memoires qui justifient les derniers actes 
de ma vie publique, qui sont ceux qui pretent |; 
plus à la N IEA e „ 
La seconde est, de courir me livrer moi-meme } 
l'empereur, auprès duquel on m'a noirci par les im 
postures les plus grossières, des que j'ai appris qu'l 
avait donné des ordres pour m'arrèter. Cette demar 
che n'est pas dans les règles ordinaires de la pru 
dence; mais la vertu a une autre marche et d'autre 
calculs. Voicl les miens: 1%. Cette demarche franchi 
doit faire penser a lempereur que je ne me sens pa 
coupable , et doit faire taire ses preventions , pour 
 V'ecouter que sa justice. 20. On le dit juste; je 
crois: il doit Etre Hlatte de la confiance que je h 
témoigne, et par conséquent, il doit m'eètre favora 
ble. 39. Ou il me produira les chefs-d'accusation quꝰo 
lui a presentes contre moi, alors je les confondrai; 
ou il me privera de ma liberté sans m'entendre. Dan 
le premier cas, suf-rout mes memoires paraissant dan 
Fintervalle, je rentrerai sur la scène du monde d'une 
manere plus utile pour ma patrie et pour Phumanite 
parce que j'aurai acquis la contiance du monarque 
qui est le plus interesse au retabussement de 'ordre 
Dans le second cas, je ne serai plus charge que d 
moi-mème; je souffrirai, je m'epurerat, je mourral 
L'histoire de ma vie vengera ma memoire. La con 
_ Lance trahie e: Vinjustice retomberont sur mes pers 
cuteurs, et Vempereur lui-mème me regrettera. 
J'aurai le mois prochain cinquante-cinq ans. Vaut-l 
la peine de se cdcher honteusement pour epargyel 
quelques jours 6coules dans Vamertume, le mal-ais 
et Topprobre? %%% BF. 
Vooici en pen de lignes Vesquisse de ma vie, qu 
pourra servir de 8upplement à mes Memoires , si ot 
ne me ]aisse pas le tems de les achever. Ne a Cambra) 
en 1739, dans un état mediocre, quotque noble, d'u. 
pere tres - 6@yant er tres - vertueux; ayant regu wi 
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rass6 la profession des armes a dix - huit ans, en 


eux ans j'avais requ la croix de Saint-Louis et vingt- 
Neux blessures. | 5 3 | 


I morale a toujours été ma principale étude. Les 
e France. Je suis persnade que les marquis de Tae 
ente et d'Athdnes en auraient dit autant de Pythagore 
Pt de Platon, & ils 8'6taient trouvés dans la meme po- 
Fon que moi. „ N 

En 1768, j'ai ete rappellè d' Espagne, et envoye en 
orse dans l'état-major de Parmee z j'y at ete Elevè au 
rade de colonel, apres avoir fait glorieusement les 
Jeux campagnes de 1768 ct 1769. TEA 


„ 
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| 
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: omme ministre , aupres des contederes; Jy ai fait 
leux campagnes en chef, et de grandes negociations , 
| \ | 7 5 | 
vec des succès tres-yaries. Comme les megnies des 
1 ö 1 p * * . 2 1 ah 1 0 a 
olonais etaient mal prises, leur revolution a mal 
durné, et la Pologne a été partagee. 


| 1 
L 


19 guerre, ma employè à des travaux sur les ordon- 
Fances militaires. A la fin de la meme année, par 
"Frire expres de Louis XV, ce ministre m'a donné 
renne mission relative à la revolution de Suede. Cette 
„ ission, sur laquelle javais recu les ordres directe- 
ent du roi meme, était ignoree du duc d' Aiguillon, 
Appinistre des affaires etrangeres , qui m'a fait arréter 


Hambourg, et conduire à la Bastille en 1773. Louis 


IV, faible par caractere, obsede par la Dubarry, 


nel 
1150 


roces criminel , que le duc d' Aiguillon, se doutant 
la yerite, n'osa ponsser à bout. Je refusai les ot 
Fo et l'amitiéè de ce maire du palais, que je n'estimais 
0 as. Au bout de six mois, je tus exile au chateau de 
Renu pour trois mois. , 
pul + 5 — R 2 


ducation tr6s-rigonrense et tiès - 6tendue , j'ai em- 
1757. Je m'y suis distingué sur-le-champ. A vingt- 
La paix s'est faite en 1763 je me suis mis a voyager, 
Pour étudier les langues et les mœurs des peuples; car 


Fmigrés ont imprimé que j'étais espion du ministère 


En 1770, le duc de Choiseuil m'a envoys en Pologne, 


En 1771, le marquis de Monteynard , ministre de 


| maitresse, et par le ministre tout-puissant, dis- 
racia le vertueux Monteynard, cacha la part qu'it 
ait A ma mission, et me laissa tont le poids d'un 


n * _— — * 
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Louis XV mourut en 1774 ; d'Aiguillon fut dis 
gracie. Je ne voulus pas reprendre ma liberté par le bg 
n fice de la lettre de cachet du feu roi; j'6crivis A Lou 
XVI, pour le prier de me faire transferer & la Bastillf 
et de me donner de nouveaux juges. Le roi ne voult 
pas me remettre en prison, on me donna pour jug} 
trois ministres, messieurs du Muy, de Vergennes etq; 
Sartines, qui declarerent et signèrent que Javais ele! 
justement persécuté. Je ſus sur- le- champ employs das 
mon grade de colonel, envoye A Lille pour les nouvellq; 
_ manezuyres militaires que le baron de Pirsch avait a 
porte de Prusse. On me chargea aussi de Pexamen d' 

projet de redressement de la Lys, et d'un projet de poi 
dans la Manche a Ambleteuse. Je passai a ces diftere 

travaux la fin de 1774, et toute l'année 1775. 
En 1776, je fus envoye commissaire du roi avec! 
chevalier d'Oisy, 6apitaine de vaisseau, et le marech: 
de- camp la Roziere, un des plus habiles ingenieurs n 
Þtaires de toute VEurope , pour le choix d'un emplac 
ment sur les cotes de la Manche, pour la constructic 
d'un port. Je passai 1777 ala campagne, a vingt-quaty 
Lenes de Paris. Cest la seule annee de repos de ma v 
Mais à la fin de cette année, je fus rappelle par M. 
Montbarey, ministre de la guerre, à Foocation de 

guerre de VAmerique., que j'avais an 7 
E n 1778, je ſis retablir pour moi le commandeme 
de Cherbourg, que je trouvais le point le plus favoraby 
pour nous créer un port dans la Manche. Aide par 
28le, Pactivite et le credit du duc d'Harcourt, g0 
verneur de la province, je tis decider en faveur de Ch 
bourg le proces qui durait depuis cent ans entre 

local et celui de la Hougue , pour la confection d. 
Port militaire. Depuis cette epocue jusqu'en 1789, 
_et6 occupe des travaux de ce port, et je mai été of: 
trois fois à Paris, Cherbourg n'avait que sept mi 
trois cents habitans quand j'y suis arrivè, je Vai lal 

penple de pres de vingt mille aines. 15 

Les emigres , apres avoir dit que j*etais espion des! 
nistres pendant que je VOYageats, out aussi imprimed 
j'ëtais un intrigant des bureanx de la guerre, quoiqu 
douze ans je n'aie pas p ase, en differens voyages, 
meisu Paris, et que j'ale uts-peu frequenté Versa 
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arfiaient a soutenir la gloire et le bien etre de leur patrie, 
I$'y ſussent rendus propres par les memes travaux et les 
almemes études, on n'aurait pas eu besoin de la réèvolu- 
bultion, ou elle se serait mieux faite. Je n'y gagnais rien 
oipergonnellement. J'ctais au centre des marechaux-de- 
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camp, sür d'@re bientdt Heutenant-general, cordon 
rouge, et employe a la guerre. Mon traitement, ou 
mes pensions, montaient a vingt mille francs, qui me 


S Pe mo 3 D N | 
su flisaient. Mais je Hat e la France deshonoree au- 


dehors , ruinée au-dedans. Depuis long tems je pre- 
voyais l'é&clat ficheux de cette crise ; Jen avais plu- 
Sieurs fois averil, par des mémoires tres-SET;CUX , ceux 


„ 
0 


des ministres * j'esthmais. FS 
9, larevolution a commence ; je Val 


Enfin, en 17 


rendue donce et raisonnable duns la partie ou je com- 
mandais ; j'ai fait punir de mor®tegalcment-a Cher- 
hourg les exces de la populace, sans que le peuple pùt 


m'accuser d'attenter a sa liberté. Les commandans , 
mes confrères, auraient rendu un bien grand service 


ala nation, s'ils avaient joint la meine termete au meme 


discernement. Les commandemens militaires ont été 
bientòt supprimés; alors je me suis rendu a Paris, ou 


. 


lateurs. 


En 1791, j'ai été charge du commandement ini- 
Uta ire depuis Nantes jusqu'a Bordeaux. A mon arrive, * 


on avait la gnerre de religion dans la V endee z. on y 
br9lait des chateanx : j'y ai tout sauye , tout appaise, 
jusqu'au mois de Feyrier 1792, que j'ai été appeile 


al etudie pendant deux ans la marcke de la revolution. 
85 fuite des princes avait deja fait bien du tort au roi. 
J'ai prevu que le veto lui serait inutile, et occasionne- 

rait sa perte; je m'y suis opposè autant que le pouvait 
un particulier, qui n'etait point du nombre des légis- 
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à Paris, nommé lieutenant - general et ministre des 
affaires étrangères. r Wo. 
On me reproche d'avoir fait declarer la guerre: je 
Prouverai qu'elle était inevitable, qu'elle existait 
meme deja. Au reste, mon opinion a été toute entidre 
pour cette declarations celle du roi était la mème; 
non- seulement il a approuve le rapport que j'ai lu 
a Passemblee nationale, qu'il a en trois jours dais 
ses mains, mais il y a fait des corrections, et il x 
_ compose lui-mème son discours. Au bout de trois 
1018s, bronille avec toutes les factions, vonlant que 
le roi efit de Ja dignit6 dans son conseil, et gouver::t 
constitutionnellement , Jai charge le ministere , \ 
condition que le roi sanctionnerait deux decrets que 
je vonlais faire tourner a son utilite : dès-lors je voulais 
me retirer : il ne Pa pas permis: j'ai change de mi- 
nistere par son ordre , j'ai pris celui de 2 guerre. 
Mais voyant aussit0t que la cour pravait trompe , et 
quo le roi refusait sa sanction, je n'al _ voulu eire 
Fagent d'une intrigue ; j'ai predit a Vintortune Louis 
et a son epouse tous leurs malheurs, et au bout de 
trois jours j'ai donné ma démission. Je n'ai point ete 
chasse comme les emigres l'ont imprimé; j'ai quitté 
ma place malgré les instances de Louis; il a ete deux 
jours sans vouloir agreer ma démission, et nous avons 
mele nos larmes en nous séparant. 
Depuis lors j'ai fait la guerte avec des succòs bril. 
lans. Si les Francais avaient montré autant de sagesse 
et de vertu, qu'ils ont en de bonheur, la paix serait 
faite depuis long-tems; Louis vivrait; la nation ne 
gorait pas scuillèe de crimes et esclave de l'anarchie; 
la France serait heureuse et glorieuse avec sa consti- 
tution et son rol. _ e 
Tel est le tableau rapide de mon existence; il sup- 
pléera a cenx de ma vie enticre, si on ne me laisse 
as la faculte de les achever, et de les donner au 
public. Adieu, mon digne ami, mon cœur est. 80U- 
lage par cette importante lettre. JPattends ici les 
ordres de l'empereur ct la décision de mon sort 
sans inquiétude: mon caractère, bien loin de s'af— 
faiblir, se fortiſie par les traverses, et je serai tou- 
jours Mor. „„ F IN. 


; 4 4 — — — —ů — —-—-— 
—̃ - wow 


1 B 1 E 


DES CHAPITRES. 


DU L IVRE SECOND. 


Hay. I. P LAN de campagne. 8 pag. x 
-— II. Formation de Farm&e. Ordres Q ta grande 
armee. Conseils au ministre de [a guerre. Thos 
went et Petii-Jean- d A4nvers. Ordres pour la 
levee des bataillons Belges. 7 alence a Anvers. : 
Emprunt. Manijeste. 10 
— III. Nassemblement de Parmge. Sa force. Pe. 
miers mouyemens. Rencontre de Pambassadeur 
de Suede. Prise de Breda, K lundert, Geriruy- 
denberg. Siege de IVilliemstads. Blocus de 
Bergen-op-2 oom „Stæenbem. Sommationd Hleusden. 
Le general au — by Preparatifs pour le Pas- 
age par le Moerdyck et Roowaert. Second projet 
par Gert; uy denbem. Le general recoit ordre 


de partir, quitte son Armee. lustiuciion qu il laisse 


au Soda de Flers. 1 


— IV. Le general arrive a 3 Fait partir les 
COMM es. Arrive a, Bruzetles. Parle ann repre- 
Sentans dau peuple. Herit a la convention. Fait 
aritter Chepy et Estienne, Diverses ordonnances. 
Arrive le 13 @ Louvain, Les comimissaires e la 
Convention viennent {'y trouuer. . 
— V. Itat de Parmee. Sa position. Ordres au 
general aux differentes di viSions, ul prend le parti 
de donner bataille, . 47 

VI. Bataille de 8 * $6 
— VII. Retraite du 19. Combat de Gan o 63 
Hap, VIII. Retraite du 20 et 21. Combat sur la 


HVelpe. La Croig et Danton a 1 e Combat 
du = | | * 0 67 


5 7 = Bruxelles. Son Ee 
7 amp ÞEnghien. d Ath. Conference d Ath avec k 
_ colonel Mack. Arrestation du area Miranda. 7 
—— X. Camp de Tournay. . 
—— XI. Retraite du camp de Maulde. 
—— XII. Arrestation des commissaires de la col 
vention et du ministre de la guerre. 92 
— XIII. A4s5assinat du 4. Journde du 5: Deper 
au general Dumouriesz. 35 
—— XIV. Le general d Mons. Fab 3 
Frangats a Leuze. Congres d Anvers. Seconde pro- 
clamation du prince de Cobourg. Depart du general 
pour Bruxelles. 100 
„ CORCENIIOR. „ oo 
Pricrs de la vie du general Dumouriez ; 3 emtrail 
dune lettre d un de Ses amis. 12 


